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« Ce qui commence dans le mal s’affermit par le mal. »

SHAKESPEARE, Macbeth.





L’Égypte menant à tout, j’ai eu la chance, lors d’un séjour de recherche au British Museum, de rencontrer un personnage extraordinaire. Aimant se faire appeler Higgins, en dépit de ses titres de noblesse, cet inspecteur de Scotland Yard avait été chargé d’un grand nombre d’enquêtes spéciales, particulièrement complexes ou « sensibles ».

Entre nous, le courant est immédiatement passé. D’une vaste culture, Higgins m’a accordé un privilège rare en m’invitant dans sa demeure familiale, une superbe propriété au cœur de la campagne anglaise. Et il m’a montré un trésor : ses carnets relatant les affaires qu’il avait résolues.

J’ai vécu des heures passionnantes en l’écoutant et obtenu un second privilège : écrire le déroulement de ces enquêtes criminelles, fertiles en mystères et en rebondissements.

Voici l’une d’entre elles.








  
    — Prologue —

    
      

    

    
      Guilleret, Fergus Glenn pénétra dans le Jardin botanique royal, l’un des fleurons d’Édimbourg, la capitale de l’Écosse et la plus belle ville du Royaume-Uni. Sous le soleil, la pluie ou la brume, un endroit magique, héritier d’un jardin de plantes médicinales remontant au Moyen Âge et devenu un paradis verdoyant peuplé d’espèces exotiques provenant du monde entier.

      Fergus Glenn longea un ruisseau, admira des massifs de rhododendrons et se dirigea vers une serre abritant des raretés amazoniennes.

      Âgé de trente ans, le jeune homme ne passait pas inaperçu : deux mètres cinq, les cheveux longs, un énorme nœud papillon, un costume de velours violet. Il marchait vite, ravi de jouer un nouveau tour concocté avec son frère jumeau Hadrien. Ils n’en étaient pas à leur première blague et continuaient à s’en réjouir en buvant l’incomparable whisky écossais au terme de leurs performances.

      Cette fois, un coup du destin ; alors que Hadrien devait remettre une médaille à un brillant élève de la fameuse école de Gordonstoun, il avait été frappé d’une gastro-entérite le clouant au lit.

      Solution évidente : Fergus remplacerait Hadrien, et personne ne s’en apercevrait. Fergus, le biologiste ; Hadrien, le mathématicien. Deux scientifiques que leurs pairs qualifiaient parfois de « génies » et qui étaient des experts dans l’art du passe-passe.

      La petite cérémonie s’accompagnait d’un cocktail auquel assisteraient les personnalités politiques et culturelles de la ville ; considéré comme un visionnaire digne de Fermat1, Hadrien serait bientôt reçu à Buckingham Palace pour y être décoré par la reine en personne. Malgré les relations tendues entre l’Écosse et l’Angleterre, un bel hommage à un savant originaire d’Édimbourg. Le visage de Hadrien s’affichait déjà à la une des médias et sur tous les réseaux sociaux. Un nouveau héros écossais voyait le jour. Et son jumeau Fergus se substituait à lui en jubilant.

      Sur le seuil de la serre, une meute de journalistes l’agressa. Les questions fusèrent, Fergus y répondit brièvement, expliquant que la vedette de la soirée était un étudiant de Gordonstoun, inventeur d’un nouveau modèle mathématique.

      À l’intérieur, une température de trente degrés. Une de ses nombreuses connaissances offrit à Fergus Glenn un verre d’eau qu’il vida d’un trait.

      Il serra plusieurs mains, s’approcha du podium où il débiterait un bref discours avant de décorer le jeune scientifique. Le brouhaha lui monta à la tête, et il éprouva le besoin de sortir pour prendre un peu d’air frais.

      *

      Âgée de vingt-deux ans, la belle basketteuse Kathryn Campbell, fière de son mètre quatre-vingt-dix, était venue à cette réception annoncée haut et fort pour accomplir un geste précis : gifler en public cette ordure de Hadrien Glenn. Des photos seraient répercutées sur tous les sites Internet et ce beau scandale ruinerait sa carrière ! Plus d’entrevue avec la reine, plus d’articles élogieux, mais la découverte mondiale d’un sale bonhomme, indigne de sa célébrité.

      Elle interviendrait au moment où ce détritus prendrait le micro pour entamer un discours sirupeux et sans intérêt. Depuis son apparition, elle ne le quittait pas des yeux et se frayait un chemin afin d’être au premier rang des spectateurs.

      Hadrien Glenn paradait, imbu de sa personne et de l’adulation des crédules et des imbéciles qui le considéraient comme un personnage hautement respectable.

      Soudain, il leva la main, fendit la foule de ses admirateurs et sortit de la serre.

      Étonnée, Kathryn Campbell le suivit, songeant à son jumeau, Fergus, qui ne valait pas mieux que lui. Celui-là aussi, elle l’épinglerait et le ferait tomber de son piédestal. Les salopards ne triomphaient pas toujours.

      La démarche de Hadrien Glenn était hésitante, et sa silhouette XXL avait tendance à vaciller.

      De plus en plus titubant, il progressa vers un étang entouré de bambous et de saules pleureurs.

      Un instant, il s’immobilisa au bord de l’eau.

      Puis, très raide, il plongea d’un bloc, la tête la première, déclenchant une série d’ondes et l’envol des oiseaux.

    

    
      

      
        1. Mathématicien français (1601-1665).
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L’ex-inspecteur-chef Higgins était extrêmement inquiet. À moyen terme, Obama risquait de stériliser la planète et de condamner l’humanité à la famine. Obama nungara, un ver plat provenant des forêts amazoniennes, introduit en Europe par de multiples modes de transport, détruisait les lombrics, grands fertilisateurs de terres ancestrales. Contre Obama, affirmait Jean-Lou Justine, professeur au Muséum national d’histoire naturelle de Paris, « on ne connaît pas de moyen de lutte efficace ».

Disposant de photos relayées par Internet et fournies par son intendante Mary, Higgins examinait chaque parcelle de son jardin pour vérifier qu’il ne fût pas contaminé.

Une aide précieuse, celle de son chien Geb, noir et haut sur pattes. Selon de récentes études, notamment une observation des cerveaux de canidés à l’IRM due au chercheur hongrois Attila Andics, le circuit cérébral du langage était présent, il y a cent millions d’années, chez l’ancêtre commun du chien et de l’homme. Higgins n’avait pas attendu ces conclusions pour dialoguer avec Geb, lui montrer Obama et lui demander de le traquer. Le chat Trafalgar, lui, préférait dormir au coin du feu, digérer, et se préparer au prochain repas.

De taille moyenne, plutôt trapu, les cheveux noirs, la lèvre supérieure ornée d’une moustache poivre et sel parfaitement taillée et lissée, l’air débonnaire, l’œil vif et inquisiteur, l’ex-inspecteur-chef, considéré comme le meilleur « nez » de Scotland Yard, avait pris une retraite anticipée en raison d’un désaccord d’ordre moral avec sa hiérarchie. Adepte de vertus périmées comme la rectitude et la loyauté, Higgins se consacrait à l’entretien de son domaine familial de The Slaughterers, dans le Gloucestershire. Et les tâches ne manquaient pas : tonte de la pelouse, culture du potager, sciage du bois pour les cheminées, attention permanente à la roseraie, promenades en forêt avec Geb, relecture des rares bons auteurs… Et ponctualité impérative aux repas savoureux concoctés par Mary, âgée de soixante-dix ans depuis toujours.

Ignorant jusqu’à la notion même de maladie, croyant en Dieu et en l’Angleterre, Mary estimait que tous les politiciens étaient des crapules et Scotland Yard un repaire de brigands. Adepte de la cuisine au feu de bois et des casseroles anciennes, elle était pourtant devenue une virtuose de l’informatique, et jonglait avec sa tablette et son portable, des instruments que Higgins était incapable d’utiliser.

C’est donc elle qui avait mis l’ex-inspecteur-chef sur la piste d’Obama, espérant que son fameux flair serait efficace ; et Higgins n’avait pas traité l’avertissement à la légère.

Au terme d’une semaine d’investigations, à l’ombre des chênes centenaires, il se sentait soulagé. Pas trace d’Obama. Et Geb ne manifestait pas la moindre angoisse non plus. Aussi l’homme et le chien s’accordèrent-ils un moment de répit afin d’admirer le vieux manoir rassurant, avec ses murs de pierre blanche, son porche soutenu par deux colonnes, ses fenêtres à petits carreaux, ses deux étages disposés selon le nombre d’or, son toit d’ardoise aux reflets grisés et ses hautes cheminées. Un petit paradis, loin du monde et du bruit.

Geb leva ses grands yeux marron vers son maître, qui consulta son oignon. Plus qu’un quart d’heure avant le déjeuner. Juste le temps de se préparer pour se présenter dignement à la salle à manger, en troquant des vêtements de jardinier contre un costume bleu d’un classicisme absolu, après une douche rapide et une aspersion d’eau de toilette Tradition Chèvrefeuille, prisée à la cour de la première des Élisabeth.

Par bonheur, Higgins ne se rendit coupable d’aucune seconde de retard et fut récompensé par l’entrée qu’apporta Mary, impeccable dans son tablier blanc immaculé : des bouchées farcies aux marrons et aux champignons en sauce au cognac, cuisinées à l’huile d’olive et aux petits oignons. L’ex-inspecteur-chef avait choisi un vino nobile di Montepulciano, un rouge à la robe affirmée, à l’arôme ample et long en bouche.

— Drôle de monde, jugea Mary ; vous savez quelle est la plus importante nouvelle sur la Toile, ce matin ? Le retour de Nigel !

Ignorant qu’il avait disparu et ne parvenant pas à identifier cet individu, Higgins attendit une explication.

— Nigel est un perroquet qui avait disparu de son domicile, à Los Angeles. Au terme de quatre ans de vaines recherches, son propriétaire avait fait son deuil. Et voilà que Nigel, en petite forme, se retrouve dans le jardin de braves gens qui le conduisent chez le vétérinaire. Retapé, il rentre chez lui, avec une différence notable : il ne parle plus anglais, mais… espagnol ! Ces histoires de double personnalité, c’est fascinant. Vous croyez connaître quelqu’un, et vous vous adressez à un autre. Heureusement, ici, on ne fonctionne pas comme ça. Vous avez entendu ?

Mary disposait d’une ouïe excellente.

— Non, répondit prudemment Higgins en se versant un verre de vin.

— Mais si, c’est bien lui, le klaxon de votre collègue Marlow ! Manquait plus que ça… Vous allez encore tomber dans vos turpitudes, vos crimes atroces et je ne sais quelles horreurs !

Grande lectrice du Sun, un tabloïd qui ne donnait pas dans la dentelle, Mary était experte en la matière.

— Allez lui ouvrir la grille, ordonna-t-elle ; par bonheur, j’ai prévu large ! Et mettez du whisky sur la table. Le superintendant a besoin d’une boisson qui tienne au corps.
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Achetée d’occasion à un revendeur douteux, la vieille Bentley du superintendant Marlow adorait quitter la pollution londonienne pour parcourir les routes de campagne et soigner ses bronches. Sommeiller à l’ombre d’un des chênes séculaires du domaine de Higgins, en écoutant le chant des oiseaux, était un plaisir suprême.

Enveloppé, toujours mal fagoté – un costume rustique, une cravate rarement assortie et un imperméable froissé –, le superintendant de première classe Scott Marlow, admirateur inconditionnel des reines Victoria et Élisabeth II, était l’un des piliers de Scotland Yard. À la pointe des progrès technologiques et informatiques de la police scientifique, il travaillait nuit et jour, dormant dans son bureau. Higgins appréciait son honnêteté foncière et son dévouement au Yard qui, selon la règle fixée par son fondateur, sir Robert Peel, en 1829, devait protéger la vie et la propriété, préserver la tranquillité publique et lutter contre le crime. Une tâche jamais achevée.

— Désolé de vous importuner, Higgins, vraiment navré… Mais je suis dans une panade dont vous n’imaginez pas l’épaisseur !

— Nous en parlerons autour d’un bon déjeuner.

— Je ne voudrais pas…

— Comme d’habitude, Mary s’est surpassée.

Marlow semblait au bord du désespoir. Et dans ce cas-là, ultime recours : Higgins, qui, malgré ses méthodes désuètes, réussissait souvent là où la science avait échoué. Cette fois, cependant, l’ex-inspecteur-chef, qui avait beaucoup de travail au potager, se contenterait d’éventuels conseils et d’un réconfort moral.

Un doigt de whisky haut de gamme désaltéra le superintendant, lequel fit un sort aux bouchées de Mary, dynamisées par le cognac.

— Vous reprenez des couleurs, constata-t-elle ; j’ai préparé un repas léger mais reconstituant : pâté de veau aux airelles, rosbif à l’ail, salade verte aux noix de Saint-Jacques, tartelettes de fromage de chèvre et soufflé à la mandarine.

Ne se contentant pas de leur gamelle, le chien Geb et le chat Trafalgar s’étaient cachés sous la table, aux pieds de Higgins, dans l’attente de suppléments interdits. Et Mary feignait de ne rien voir.

Après la rapide disparition du pâté, Marlow parvint enfin à s’exprimer :

— Une affaire embarrassante, tellement embarrassante…

— Un genre de crime, je présume.

— Avez-vous entendu parler de Hadrien Glenn ?

— Le mathématicien ?

— Lui-même.

— Selon le Times, il doit être reçu à Buckingham la semaine prochaine. Cérémonie, discours, décoration… Une gloire britannique.

— Cette gloire-là est en prison, à Édimbourg. Il est accusé d’avoir assassiné son frère jumeau, Fergus, et proteste en vain de son innocence. Le scandale… Un effroyable scandale !

— Sa Majesté n’en est nullement responsable, précisa Higgins.

— Certes, mais l’honneur et le nom de notre communauté scientifique seront atteints !

— Et vous espérez pouvoir blanchir Hadrien Glenn.

— Ce serait une bonne nouvelle, mais encore faut-il prouver qu’il n’a pas commis cet acte épouvantable !

— Sa culpabilité a-t-elle été établie ?

Marlow savoura une tranche de rosbif goûteuse à souhait.

— Étant donné la personnalité du policier écossais qui l’a arrêté, j’en doute. Le superintendant Morrison Glenogle n’est pas digne de confiance.

Dans la bouche de Marlow, ce jugement était d’une extrême gravité.

Confesseur-né, Higgins se garda de le presser de questions, attendant qu’il procurât les explications nécessaires.

La salade verte aux noix de Saint-Jacques déclencha les confidences.

— Il y a une dizaine d’années, Glenogle et moi avons collaboré lors d’une enquête criminelle. Je ne prétends pas avoir bon caractère, mais celui de cet Écossais est exécrable. Il n’a jamais tort, et son côté fort en gueule est insupportable. Chacun ses défauts, me direz-vous, mais quand on traque un assassin, seuls comptent les faits. Glenogle, lui, cède à ses impulsions ; tenir au plus vite un coupable, même sans preuves solides, voilà tout ce qui importe à ses yeux ! Et nous nous sommes violemment heurtés, surtout lorsque j’ai démontré l’innocence d’un suspect qu’il accablait pourtant. Cette bavure, et quelques autres, n’ont pas empêché Morrison Glenogle d’accéder à un poste à responsabilités dans son Édimbourg natal.

— Si je comprends bien, vous le soupçonnez d’accuser Hadrien Glenn sur des bases fragiles.

— Je n’en serais pas étonné.

— Et si vous teniez à le vérifier vous-même, il vous mettrait tellement de bâtons dans les roues que vous n’auriez aucune chance d’aboutir.

— C’est certain.

— Et vous me priez d’agir à votre place, avec un maximum de diplomatie.

Marlow baissa les yeux.

— Si ce n’est pas trop vous solliciter…

La détresse du superintendant toucha Higgins. Et puis il ne s’agissait probablement que d’un bref aller et retour ; si Morrison Glenogle avait incarcéré une vedette du monde scientifique, au risque de provoquer un drame national et international, il devait posséder un dossier inattaquable.

— J’accepte de me rendre à Édimbourg, décida l’ex-inspecteur-chef, à une condition : que Babkocks m’accompagne et jette un œil aux résultats de son collègue écossais.

Babkocks, le meilleur médecin légiste du Royaume-Uni. Il voyait ce que les autres ne voyaient pas, et Higgins pouvait se fier à ses conclusions.

— Ce ne sera pas facile, mais je m’y engage. La seule personne que Glenogle ne supporte pas, c’est moi. Et je redoute qu’il ait commis une nouvelle erreur pour se faire mousser.

L’aide de Higgins réconforta Marlow qui apprécia à leur juste valeur les tartelettes au fromage de chèvre de la région et le soufflé à la mandarine d’une rare onctuosité.

— Avez-vous évoqué cette affaire auprès du grand patron ?

— Bien entendu, répondit le superintendant ; vu la notoriété de l’accusé et les antécédents de Morrison Glenogle, il vous accorde carte blanche. Et n’hésitez pas à me contacter en cas de nécessité. Je… je ne sais comment vous remercier.

Mary interrompit les effusions de Scott Marlow.

— Café et cognac au petit salon. Je m’occupe des bagages. Vous partez pour où ?

— Édimbourg, révéla Higgins.

— Par tous les saints du paradis, l’Écosse, un pays de fous ! Manquait plus que ça !
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Bien qu’il fût éternellement vêtu d’une veste d’aviateur de la Royal Air Force en cuir, Babkocks n’appréciait que modérément les déplacements aériens. Aussi le voyage de Londres à Édimbourg dans l’hélicoptère de Scotland Yard le rendit-il de méchante humeur, d’autant plus qu’il lui était interdit d’allumer un de ses éternels cigares composés de déchets de tabacs exotiques proscrits par les autorités sanitaires.

Le sosie de Winston Churchill se contenta de chiquer et de mastiquer un sandwich qui renfermait du jambon d’York, du piment, de la confiture de groseilles, de la purée de marrons et du stilton. Grâce à sa flasque de whiskey irlandais, digestion assurée.

— J’ai un boulot de dingue au labo, se plaignit-il ; avec la crise économique et la déprime des marchés, les suicides se multiplient, et je dois m’assurer qu’il n’y ait pas un crime maquillé dans le lot. Si ce n’était pas toi qui me l’avais demandé, j’aurais refusé de m’enterrer à Édimbourg, même pour quarante-huit heures. On s’occupe de qui ?

— Fergus Glenn, le jumeau du célèbre mathématicien, Hadrien Glenn.

— Ah oui, je vois sa trombine… Une tête de dandy cinglé ! J’ignorais qu’il avait un double. Qui a tué qui ?

— Hadrien aurait assassiné Fergus.

— Pas courant, chez les jumeaux ! Le matheux a dû rater une équation. Tu as le rapport d’autopsie ?

— Le superintendant Morrison Glenogle ne l’a pas communiqué, sous prétexte de difficultés administratives. Lui et Marlow sont sérieusement brouillés, et il ne faut pas nous attendre à un accueil chaleureux. À toi de voir s’il s’agit bien d’un crime, à moi de constater si les preuves de la culpabilité de Hadrien Glenn sont irréfutables. Ce ne devrait pas être long.

*

Ceud mile failte, « mille fois la bienvenue », était une sorte de devise dont s’enorgueillissaient l’Écosse et sa capitale, laquelle se considérait, non sans raison, comme une cité magique. Malgré sa taille, Édimbourg ne ressemblait pas à une métropole ultramoderne, avec des tours et des séries de bâtiments horribles conçus par des architectes au cerveau légèrement détraqué. À l’ombre d’un château protecteur, la cité ne comptait pas moins de seize mille édifices possédant un vrai intérêt architectural ou historique.

Construite, à l’image de Rome, sur sept collines, Édimbourg se divisait en Ancienne Ville, autour du château perché au sommet d’un volcan, et en Nouvelle Ville, bâtie au XVIIIe siècle entre The Castle et la mer. Et cette dernière avait pris la forme de vastes places et de larges rues marquées de l’empreinte du néoclassicisme. Une belle géométrie, beaucoup d’immeubles en grès, et le fameux Royal Mile, axe majeur aboutissant au palais de Holyrood où résidait la reine lors de ses séjours à Édimbourg. À ses multiples titres de gloire, la capitale de l’Écosse ajoutait un avantage : aucune autre ville du royaume ne jouissait d’autant de jardins, de parcs et de terrains de golf.

Et comment Higgins n’aurait-il pas songé à l’un de ses illustres collègues, Sherlock Holmes, dont le créateur, sir Arthur Conan Doyle, était né à Édimbourg, au no 11, Picardy Place ?

— On crèche où ? s’inquiéta Babkocks.

— Dans un endroit tranquille, à un quart d’heure de voiture du centre de la ville.

Les travaux consacrés au tramway avaient perturbé une circulation d’ordinaire fluide ; le problème de stationnement persistait, et l’automobile n’était que modérément appréciée.

Un taxi noir, d’un âge respectable, attendait les voyageurs à leur descente d’hélicoptère et les conduisit à leur résidence en empruntant de petites routes qui traversaient des paysages champêtres.

Une allée entre de grands érables que parcouraient lentement des cavaliers, une esplanade de verdure, un manoir néogothique dressé au milieu de champs à l’herbe drue que savouraient des moutons, des chiens paisibles jetant quand même un œil aux faisans et aux écureuils, un tracteur qui s’immobilisa à la vue du véhicule.

En descendit un gentleman-farmer au large sourire.

— Higgins, quel plaisir de t’accueillir !

— Je te présente le docteur Babkocks.

— Tu n’es pas malade ?

— C’est l’as de notre médecine légale, venu remplir une brève mission à Édimbourg.

— Et toi aussi, par conséquent ? Tu ne t’occuperais pas… de l’affaire Glenn ?

— C’est bien le cas.

— Ici, on ne parle que de ça ! Quelle histoire, des jumeaux qui s’entretuent ! Oublions ces horreurs et déjeunons. Augustine a préparé un solide repas.

Appartenant à un ancien clan désargenté, Dick avait transformé sa vieille demeure familiale en logement d’hôtes privilégiés, et son activité de gentleman-farmer lui donnait toute satisfaction. Pendant les nuits chaudes du Moyen Âge, les ancêtres de Higgins, couverts de titres nobiliaires qu’il n’étalait jamais, avaient combattu férocement ceux de Dick, mais mieux valait éviter ce sujet délicat.

Bien qu’elle n’égalât pas Mary, Augustine, l’épouse de Dick, servit une remarquable terrine de sanglier et un succulent lapin aux pruneaux auxquels fit honneur Babkocks, surtout ravi du whisky pur malt qu’il but comme de l’eau.

— Un bon cigare, une petite sieste, et la vie est belle ! commenta le légiste avant de monter dans sa chambre.

Au cours du repas, Dick et Augustine avaient évoqué les jumeaux Glenn, deux personnalités scientifiques majeures, hautement appréciées ; le superintendant Glenogle, lui, ne jouissait pas d’une excellente réputation.

Brutal, buté et grossier, il tenait ses troupes d’une poigne de fer, et nul n’osait lui river son clou. Après quatre divorces à ses torts exclusifs, il se contentait à présent de professionnelles et avait tendance à s’attarder un peu trop dans les pubs.

Prévoyant une entrevue houleuse, Higgins goûta le calme douillet de ses appartements : vue sur la campagne, cheminée où dansaient des flammes aux couleurs changeantes, mobilier d’époque, grand lit, bouquets de fleurs séchées sur des guéridons, salle de bains aux carreaux de faïence décorés de fiers Écossais en kilt.

Cette quiétude n’était que temporaire. Après sa sieste habituelle d’un quart d’heure qui lui redonnait une pêche d’enfer, Babkocks réapparut, cigare au bec, toujours vêtu de sa veste d’aviateur et d’un pantalon de velours violet, bientôt au terme de son existence.

— On vous conduit où ? demanda le chauffeur de taxi lorsque les deux hommes s’installèrent à l’arrière.

— Commissariat central, je vous prie, répondit Higgins.

— Vous seriez pas… des policiers ?

— En quelque sorte.

— C’est sûrement pour l’affaire Glenn ! Sale affaire, très sale affaire… Il y a du démon, là-dessous.
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Massif, antipathique et irritable dès qu’il entendait un accent anglais, surtout celui de Londres, alors que la langue la plus pure se pratiquait en Écosse, et spécialement à Inverness : tel se présentait le superintendant Morrison Glenogle, imbu de sa fonction et de ses prérogatives.

Vêtu d’une chemise blanche à manches courtes au col ouvert et d’un pantalon marron, il occupait un bureau moderne et froid. Seule touche personnelle : une photo immortalisant sa participation à un concours de lancer de troncs d’arbre.

Dès qu’il pénétra dans l’antre du colosse aux cheveux coupés en brosse, Higgins ressentit une franche hostilité.

— Alors, c’est vous le spécialiste des enquêtes tordues ? Ici, ça n’arrive jamais. Nous on est nets et sans bavures. Si vous avez envie de flâner dans Édimbourg, c’est la bonne saison.

— Une ville admirable, reconnut Higgins, que l’on ne cesse de découvrir. Dès que ma mission sera accomplie, je me promènerai avec plaisir.

— Mission, mission… Faut pas pousser ! Une simple formalité administrative, non ?

— Si vous voulez, superintendant.

Sans y avoir été invité, Babkocks s’assit sur une chaise sans style, sa lourde sacoche près de lui.

— Et vous, vous êtes le fameux légiste qu’on veut m’imposer ?

— Ouais, mon pote. Et que tu puisses pas me blairer, je m’en tape.

La tension monta d’un cran.

— Analysons calmement la situation, proposa Higgins.

— C’est tout vu, affirma Morrison Glenogle, dont la voix éraillée prit des accents menaçants. Je suis ici chez moi et je mène mes enquêtes à ma pogne. Et tout le monde est content. Ça fait des lustres que les casse-pieds ont renoncé à me chercher des poux dans la tête.

— Acceptez-vous d’évoquer le cas Glenn ?

Le comportement pacifique de Higgins dérouta un peu l’Écossais ; il aurait préféré un râleur, facile à briser en mille morceaux.

— Rien de plus simple : pris d’une crise de folie, Hadrien Glenn a buté son jumeau Fergus. Comme il est devenu un danger public, tabassant n’importe qui, je l’ai mis à l’ombre. Protéger la population, c’est notre premier job, non ?

— Bien entendu, mon cher collègue, vous disposez d’une preuve inattaquable ?

— À part l’ADN, la meilleure de toutes : témoin oculaire de l’acte criminel. Déposition écrite et signée.

— Pourrais-je connaître le nom de ce témoin ?

— Ça vous avancera à quoi ?

— Simple curiosité professionnelle, répondit Higgins, affable.

— Une femme digne de confiance. Ça vous suffira ?

— Dotée d’une bonne vue ?

— Kathryn Campbell est une basketteuse de vingt-deux ans en parfaite santé, s’exclama le superintendant Glenogle, énervé, et son témoignage est irréfutable ! Pour moi, l’affaire est close.

— Le docteur Babkocks souhaiterait néanmoins étudier le cadavre de la victime.

Morrison Glenogle ressemblait à un taureau prêt à charger.

— Vous nous prenez pour qui, à Londres ? Des bouseux incapables de pratiquer une autopsie dans des labos équipés avec des cornues ? Le travail a été effectué, et je vous transmettrai le rapport officiel après l’avoir lu et enregistré. Entretien terminé. Ravi de vous avoir connus, messieurs. Et bon retour chez vous.

Babkocks alluma un cigare dont l’odeur ne laissait aucune chance aux insectes et aux bactéries. Dans un espace clos, même les mammifères avaient une durée de vie limitée.

Glenogle explosa.

— Non mais dites donc ! Où vous croyez-vous ? Je ne vous ai pas autorisé à fumer dans mon bureau !

Babkocks posa sa lourde sacoche de cuir devant le nez de l’Écossais, faisant tressauter son ordinateur.

— Ton autorisation, pépère, tu te la mets où je pense ! Ici, on est sur le territoire de Scotland Yard et tu vas obéir gentiment aux ordres. Dans mon sang, et je sais compter, il y a une moitié d’anglais, une moitié d’écossais, une moitié d’irlandais et le reste est indéterminé. Ça fait un mélange explosif, surtout quand je suis face à des bourriques dans ton genre. Avec le contenu de mon sac, je peux dévaster toute la ville en commençant par toi. Alors, tu fermes ta grande gueule et tu te comportes en policier honnête et responsable, même si ça doit te bouffer le foie. À toi de choisir : ou la trêve, ou le tsunami.

Tétanisé, Morrison Glenogle pesa le pour et le contre. Ce légiste un peu particulier n’avait pas l’air de plaisanter. Et l’autre, avec ses bonnes manières, n’était pas plus rassurant. Mandaté par la hiérarchie, il avait forcément du biscuit, et la carrière du superintendant, s’il ne coopérait pas, risquait d’en souffrir. La manœuvre d’intimidation ayant échoué, une prudente retraite s’imposait.

Glenogle adopta une attitude digne, Babkocks se rassit dans un nuage de fumée nauséabonde.

— Bon, bon… Qu’est-ce que vous désirez, au juste ?

— Le docteur Babkocks dialoguera avec son homologue, déclara Higgins, et procédera aux examens qu’il jugera nécessaires. Quant à moi, je rencontrerai l’accusé dans sa cellule, puis le témoin du meurtre.

 

La barque étant vraiment trop chargée, Glenogle aurait aimé protester, mais il commençait à suffoquer et s’inclina, avant de quitter son bureau et d’aller chercher de l’air.
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L’hospitalité écossaise n’était pas un vain mot. Même si la cellule de Hadrien Glenn n’était pas la chambre d’un palace, elle ne manquait pas de confort : lit de bonne qualité, salle d’eau, bureau avec ordinateur, télévision, rayonnages pour ses dossiers et ses livres.

Cheveux longs, barbe et moustache noires, nez pointu, yeux pétillants, énorme nœud papillon rose, broche en forme de lettre pi, costume de velours violet, le génie des mathématiques ne passait pas inaperçu.

Lorsqu’un policier fit coulisser la grille, il ne leva pas la tête, penché sur une feuille couverte de formules.

— Déjà le dîner ?

— Non, monsieur Glenn. Une visite.

Hadrien Glenn se retourna.

— Nous nous connaissons ?

— Je suis l’inspecteur Higgins et j’aimerais m’entretenir avec vous.

— Êtes-vous un ami du superintendant Glenogle ?

— Pas exactement.

— Ah… Et vous pourriez m’écouter ?

— Telle est la raison de ma démarche.

Le jeune homme poussa un soupir.

— Désolé, je n’ai pas de whisky à vous offrir. La nourriture est convenable, mais on ne m’accorde que de l’eau minérale. Peu importe, je ne bois pas d’alcool. Je m’assois sur le lit, prenez une chaise.

— Avez-vous commis un meurtre, monsieur Glenn ?

Le mathématicien fixa longuement Higgins.

— Bien sûr que non, se défendit-il d’une voix posée, et je suis capable de le prouver. Mais cet âne de Glenogle refuse l’évidence, et me voici dans un abominable pétrin. Par bonheur, j’ai un excellent avocat qui ne tardera pas à me faire sortir d’ici. Peut-être hâterez-vous le mouvement.

Higgins scruta la modeste bibliothèque. Uniquement des ouvrages spécialisés, dont les titres étaient incompréhensibles pour le commun des mortels.

— Vous avez reçu la médaille Fields, que l’on qualifie de prix Nobel de mathématiques.

— La moindre des choses dans ma discipline, inspecteur ; à mes yeux, elle est moins importante que la note de 42 sur 42 obtenue aux Olympiades des mathématiques à l’âge de quatorze ans. C’est assez futile, mais j’ai toujours eu l’habitude d’être premier en tout. Aujourd’hui, je dirige plusieurs programmes de recherche avec une quarantaine de savants du monde entier. Nos axes prometteurs ? Les équations dérivées partielles, la théorie des systèmes dynamiques et la géométrie algébrique. De quoi tracer l’avenir en bouleversant la rigidité conceptuelle. Comme l’affirmait Descartes : « Je me plaisais surtout aux mathématiques […] et, pensant qu’elles ne servaient qu’aux arts mécaniques, je m’étonnais de ce [qu’on] n’avait rien bâti dessus de plus relevé. »

— Une manière de dominer le monde, si je comprends bien ?

— La seule, inspecteur ! La fameuse révolution informatique est d’abord mathématique. Et la technologie n’est que l’esclave docile de la science des sciences.

Les deux mètres cinq de Hadrien Glenn se plièrent brusquement. À trente ans, il parut brisé.

— Mais qu’est-ce que je fais ici, moi ?… Je devais me rendre à Londres et recevoir une décoration des mains de Sa Majesté, animer des séminaires et partir pour les États-Unis afin d’y créer une fondation ! Inconcevable… C’est inconcevable !

— Êtes-vous marié, monsieur Glenn ?

— Non, célibataire. Et je le demeurerai jusqu’à mon dernier souffle.

— Vos parents ne sont-ils pas intervenus ?

— Ils sont décédés il y a cinq ans dans un accident de voiture. Leur fortune et leur hôtel particulier d’Édimbourg nous ont évité, à Fergus et à moi, tout souci matériel. Face à cette tragédie, nous nous sommes serré les coudes, et le travail nous a permis de surmonter la peine.

— Pas d’autres frères ou sœurs ?

Hadrien Glenn hocha négativement la tête.

— Fergus, c’était toute ma famille, tous mes proches, toute l’humanité. Ceux qui n’ont pas de jumeau ne peuvent pas comprendre. C’est beaucoup plus qu’une simple complicité. On n’est séparés qu’en apparence et, même à distance, on reste en contact, par une sorte de télépathie. Ce que vit l’un, l’autre le ressent.

— Était-il un scientifique ?

— De très haut niveau.

— Les mathématiques, lui aussi ?

— Non, la biologie de pointe. Nous avions suivi les mêmes études, embrassant toutes les sciences, et puis nous nous sommes amusés à choisir une discipline différente pour voir qui réussirait le mieux. Résultat : match nul. J’ai percé dans mon domaine, Fergus dans le sien.

— Avait-il un emploi à Édimbourg ?

— Dans un des meilleurs labos du monde, centré sur l’innovation.

Higgins prenait des notes sur son carnet noir, à l’aide d’un crayon finement taillé. De son point de vue, le principal ennemi de l’enquêteur, c’était l’illusion de la mémoire ; aussi enregistrait-il le moindre détail, même si, sur le moment, il semblait sans importance.

— Un projet en particulier, ces derniers temps ?

— L’inconnu, répondit Hadrien Glenn.

— Vaste sujet, estima Higgins.

— Plus précisément, l’insertion de « puces de la connaissance » dans l’épiderme afin d’obtenir un maximum d’informations sur l’organisme et de façonner la médecine de demain. Bientôt, on disposera une puce dans l’embryon et l’on établira un profil des maladies totalement individualisé. L’avenir s’annonce riant.

— De quoi supplanter les mathématiques.

— Oh non, inspecteur ! Elles demeureront la source conceptuelle d’où tout découle, biologie incluse. Et les ordinateurs les plus puissants n’y changeront rien. Je les utilise, certes, mais ni eux, ni le tableau noir, ni le papier ne sont mes supports préférés ; l’outil de base, c’est le cerveau, aux possibilités gigantesques et encore largement inexploitées. Nous, les mathématiciens, sommes les meilleurs explorateurs de cet organe et démontrons de quoi il est capable.

Le géant parut soudain abattu.

— Je n’aurai plus l’occasion de l’expliquer à Fergus…

— Et vous ne l’avez pas assassiné ?

Hadrien Glenn leva vers lui des yeux douloureux.

— Qui imaginerait une horreur pareille ?

— Le superintendant Morrison Glenogle.

— Un abruti en plein délire ! Pourquoi nie-t-il les faits ?

— Si vous me les exposiez ?
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Hadrien Glenn posa les mains à plat sur ses genoux et s’exprima avec calme.

— Fergus et moi étions de parfaits jumeaux. Personne ne pouvait nous distinguer. Dès qu’on l’a compris, tout petits, on s’est servi à fond de cet avantage. Si nécessaire ou par simple amusement, je me substituais à mon frère, et réciproquement. Il a passé certains de mes examens, j’ai passé certains des siens, toujours avec succès, puisque nous étions du même niveau. Lundi dernier, je devais me rendre au Jardin botanique royal, l’une des merveilles d’Édimbourg, afin de remettre une médaille à un brillant élève de la fameuse école de Gordonstoun, où nous avons été éduqués, Fergus et moi. Je déteste les mondanités et ne m’accorde comme distraction que le visionnage de vieux films.

— Dans quel genre ? demanda Higgins.

— Aucun en particulier… Western, aventure, polar. J’apprécie les acteurs d’autrefois, pas ceux d’aujourd’hui. Trop formatés et trop visiblement stupides.

— Si je vous comprends bien, vous ne vous êtes pas présenté au Jardin botanique royal, et c’est Fergus qui est intervenu.

— Exactement, inspecteur. Et ça l’amusait follement ! Si j’avais su… Mais comment prévoir une telle tragédie ? Souvent, Fergus m’a remplacé dans des circonstances comparables. Ni les caméras ni les micros ne l’impressionnaient.

— Cette fois, en revanche, vous l’avez suivi.

— Mais non, inspecteur !

— Le superintendant Glenogle vous accuse d’avoir assassiné votre frère en se fondant sur les déclarations d’un témoin oculaire.

— Il les a inventées, ce témoin n’existe pas. À moins qu’il ne l’ait acheté.

— Vous disiez avoir la preuve de votre innocence.

— C’est tout simple : la veille de la cérémonie, je me suis senti mal, et le lundi matin, vomissements, diarrhée et fièvre. Notre médecin de famille a diagnostiqué une banale gastro-entérite.

— À quelle heure vous a-t-il examiné ?

— Fergus était parti depuis un bon moment… Vers 17 h, je crois.

— De la part d’un mathématicien, j’attendais plus de précision.

— Comme on dit vulgairement, j’étais dans les vapes ! Les maux de ventre vous brouillent la tête.

— Le nom de votre médecin ?

— Docteur Angus Mc Farlane. Il habite dans la vieille ville. Vous voulez son adresse et son numéro de téléphone ?

— S’il vous plaît.

Higgins les nota sur son carnet noir.

— Il vous confirmera mes dires. Lundi, je n’ai pas quitté mon lit.

— Et vous n’avez pas allumé la télévision pour voir Fergus jouer votre rôle ?

— La médication m’a endormi. C’est la sonnerie de la porte d’entrée qui m’a réveillé, vers 21 h. Les jambes en coton, en robe de chambre, je suis allé ouvrir. Face à moi, le superintendant Glenogle, bien connu pour ses méthodes brutales, mais intouchable. « Je te tiens, mon gaillard, a-t-il déclaré de sa voix éraillée. Tu pensais m’échapper parce que tu es une sommité. Raté. Quand on tue les gens, dans ma ville, on va en prison, et pour longtemps. À la bonne époque, tu aurais été pendu dès ce soir. » « Je n’ai tué personne », protestai-je. « Ah bon ? Ton jumeau, c’est personne ? Au trou, Fergus ! » « Je ne suis pas Fergus, mais Hadrien. » « En tout cas, l’un a tué l’autre. Et le meurtrier, c’est toi. » J’ai été contraint de m’habiller au plus vite, on m’a menotté et conduit ici, dans cette cellule attribuée aux V.I.P. Je n’ai consulté mon avocat, maître Tioram Scott, que quelques instants. Les charges pesant contre moi me désignent comme un psychopathe particulièrement dangereux, capable de récidiver à tout moment.

— Avez-vous revu le superintendant Glenogle depuis votre arrestation ?

— Non, inspecteur. Si ce drame atroce ne s’était pas produit, cette situation serait grotesque. J’ai eu le temps de réfléchir et d’aboutir à une conclusion irréfutable : quelqu’un voulait m’assassiner. À présent, il sait qu’il s’est trompé et a tué Fergus. Par conséquent, mission non accomplie. Donc, le prédateur repart en chasse, jusqu’au succès final. Puisque vous connaissez la vérité, établissez mon innocence. Mais je ne veux pas sortir de cette cellule tant que le coupable n’aura pas été arrêté. Nulle part ailleurs je ne serai en sécurité.

— Ce n’est pas un mauvais calcul, jugea Higgins. Même s’il vous déteste, Morrison Glenogle tiendra à vous préserver. Si le moindre incident se produisait, sa carrière serait brisée.

— Plaiderez-vous ma cause, inspecteur ?

— Je vais rencontrer votre médecin et vérifier votre alibi. Ensuite, j’interrogerai le témoin oculaire qui vous accuse. Et l’autopsie de votre jumeau fournira la cause de son décès. Pendant ce temps, vous resterez ici.

Hadrien Glenn sembla soulagé.

— Enfin, nous retrouvons le monde de la logique ! Pourquoi votre collègue est-il si obtus ?

— Aucun motif de dissension entre vous ?

— Vraiment aucun, inspecteur ; ma notoriété l’indispose, mais je n’en suis pas responsable.

Le mathématicien baissa les yeux.

— Fergus me manque. Un manque abominable, une déchirure inguérissable. J’ai perdu la moitié de ma vie. Cette brute de Glenogle est incapable de comprendre. Vous, en revanche… Identifiez l’assassin, je vous en prie.
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Le cabinet du docteur Angus Mc Farlane se trouvait dans l’une des demeures historiques de Princes Street, l’artère préférée des promeneurs, qu’ils soient habitants d’Édimbourg ou touristes. Ne pouvant égaler la plus belle avenue du monde, forcément française, elle était néanmoins considérée comme l’une des plus élégantes voies publiques d’Europe. Cette « rue des princes » offrait hôtels, magasins et bâtiments officiels, se doublant de jardins où des statues honoraient les célébrités écossaises, tel Walter Scott.

Une secrétaire en blouse blanche accueillit Higgins.

— Vous aviez rendez-vous ?

— Malheureusement non.

— C’est pour une urgence ?

— En effet.

— De quoi souffrez-vous ?

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard.

— Et… vous voulez vraiment voir le docteur ?

— C’est indispensable.

— Je le préviens.

La salle d’attente ressemblait au salon d’une maison bourgeoise du XIXe siècle et procurait aux patients un sentiment de tranquillité et de réconfort.

Assez pincée, la secrétaire réapparut.

— Le docteur vous recevra dans une dizaine de minutes.

Le délai fut à peu près respecté.

Angus Mc Farlane était un petit homme âgé, très sec, au regard mordant.

— J’ai très peu de temps, inspecteur ; ce sera long ?

— J’espère que non, docteur.

— L’affaire Glenn, bien entendu ! Vous remplacez le superintendant Glenogle ?

— J’approfondis son enquête.

— Comme d’habitude, Londres n’est pas satisfait d’Édimbourg… Quand retrouverons-nous notre indépendance ?

— Vous n’ignorez pas que Hadrien Glenn a été arrêté et incarcéré pour avoir assassiné son frère Fergus.

— Absurde ! Je soigne ces jumeaux depuis des années et je les connais par cœur. Ils s’entendaient comme larrons en foire, et seul un crétin comme Glenogle a pu imaginer cette fable sinistre.

— Il dispose d’un témoin à charge.

— Quelle blague ! Vous l’avez vu ?

— Pas encore.

— À coup sûr, vous ne serez pas déçu ! Il s’agit soit d’une invention de Glenogle, soit d’un mythomane !

— Votre propre témoignage, docteur, est essentiel.

— Expliquez-moi ça.

— Fergus Glenn est mort au Jardin botanique royal, lundi dernier, vers 17 h ; sans trahir le secret professionnel, vous souvenez-vous de votre emploi du temps, cet après-midi-là ?

— Aucun secret ! Des consultations à mon cabinet jusqu’à 16 h 30, puis je me suis rendu à pied à l’hôtel particulier des Glenn, où je suis arrivé à 16 h 45. Hadrien m’avait appelé en fin de matinée pour me signaler vomissements et diarrhée. J’ai diagnostiqué une gastro-entérite sans gravité. Je lui ai fait absorber des médicaments que je transporte toujours dans ma trousse, en lui prédisant un apaisement rapide. On a un peu discuté de choses et d’autres, et je suis reparti à 17 h 20 pour regagner mon cabinet et reprendre mes consultations jusqu’à 20 h.

— Hadrien Glenn est-il d’une santé fragile ?

— Non, à l’exception d’intestins délicats ; ce n’est pas la première fois qu’il est indisposé.

— Et son frère Fergus ?

— En règle générale, il l’imitait un jour après. Mais qu’est-ce qui s’est passé, par tous les saints ? On ne tue pas pour un oui ou pour un non !

— Nous tenterons de faire toute la lumière, docteur.

— Il y a un assassin en vadrouille, Édimbourg n’est pas habitué à ce genre de drame ! Cette nuit, beaucoup de gens dormiront mal. Décarcassez-vous et mettez la main au collet du vrai tueur.

— Hadrien et Fergus étaient bien d’authentiques jumeaux ?

— Totalement interchangeables !

— Rien ne les différenciait ?

— Un seul détail : une verrue à la hanche gauche de Fergus. Je lui ai déconseillé de la faire ôter, car elle ne présentait aucun danger. Et moins on opère, mieux ça vaut.

*

D’un bon pas, Higgins retourna au commissariat où l’ambiance était plutôt plombée.

Morrison Glenogle le fit patienter un gros quart d’heure. Le visage toujours aussi hostile, le superintendant ne s’en excusa pas lorsqu’il le rejoignit.

— Alors, vous en êtes où ?

— J’avance étape par étape.

— Comme tous les meurtriers, Hadrien Glenn clame son innocence ! Croyez-en mon expérience et négligez ses racontars. Avec la preuve absolue que contient le dossier, vraiment pas besoin d’écouter ce criminel.

— J’aimerais précisément examiner cette preuve.

— Kathryn Campbell est formelle et ne reviendra pas sur ses déclarations, dûment signées. Si vous songiez plutôt à dîner ? J’ai des adresses.

— Je suivrai vos conseils gastronomiques après m’être entretenu avec cette personne. Auriez-vous l’obligeance de l’appeler et de lui annoncer ma venue ?

Conscient que ce collègue obstiné ne lâcherait pas prise, Glenogle s’exécuta.

La conversation fut brève.

 

— Kathryn Campbell vous attend au pub Greyfriars Bobby, sur Candlemaker Row.
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Nul ne visitait Édimbourg sans rendre hommage à l’une de ses figures les plus marquantes, Bobby, dont la statue en bronze trônait sur un socle, orgueil de Candlemaker Row. Bobby était un terrier de l’île de Skye qui, lors de l’enterrement de son maître John Gray, refusa de quitter le cimetière de Greyfriars. Persuadé qu’il allait revenir, il demeura à proximité de la tombe pendant quatorze ans. Deux problèmes se posèrent : le premier, son permis de séjour, que le maire de la ville en personne lui accorda ; le second, la nourriture, que lui offrit le pub voisin. La cité entière salua la loyauté de Bobby et, après la mort de ce dernier, en 1872, la baronne Burdett-Coutts estima que ce chien admirable méritait bien une statue. Cette effigie devint aussitôt un monument adulé, sans cesse photographié. Et le collier du terrier fut exposé au musée de Huntly House.

Higgins contemplait ce symbole émouvant de la fidélité quand il aperçut une grande femme, d’au moins un mètre quatre-vingt-dix, se diriger vers le pub Greyfriars Bobby. D’après la description que lui avait fournie à contrecœur le superintendant Glenogle, ce devait être Kathryn Campbell.

Les cheveux auburn et frisottés, vêtue d’un col roulé noir, d’un pantalon blanc et d’une veste marron sans manches, chaussée de hauts talons rouges, elle avait beaucoup d’allure et dominait d’une bonne tête la plupart des passants.

Higgins la précéda pour lui ouvrir la porte du pub.

— Vous êtes fort aimable, constata-t-elle d’une voix autoritaire.

— Inspecteur Higgins ; me permettez-vous de vous inviter ?

— Vous êtes anglais, je suppose ?

— Du Gloucestershire.

— En ce cas, pas question ! Je n’accepte rien de l’ennemi.

— Daignerez-vous cependant répondre à quelques questions concernant l’affaire Glenn ?

— Votre police étant encore toute-puissante dans mon pays, je n’ai pas le choix. Mais tâchez d’être bref. Dans une demi-heure, j’ai un entraînement.

De nombreux regards s’allumèrent au passage de la sportive, qui choisit une table d’angle et commanda un cocktail de fruits ; Higgins s’accorda une ale locale, fraîche et désaltérante.

— Jamais je ne supporterai la honte de 1707, déclara-t-elle d’emblée. Des traîtres ont vendu l’Écosse à l’Angleterre pour la somme de 24 945 livres qu’ils ont empochée et partagée ! Pourquoi ne le proclame-t-on pas haut et fort tous les jours ? Pourquoi ne brûle-t-on pas en place publique les ossements de ces voleurs qui ont voté pour l’Union et trahi leur pays ? Savez-vous qu’encore aujourd’hui, dans la ville d’York, il est légal de tuer un Écossais !

— À condition qu’il porte un arc et des flèches, précisa Higgins.

— Mon modèle, reprit la basketteuse, c’est la châtelaine de Traquair ; sur son domaine flotte le drapeau des Stuarts, et sa grille interdit l’entrée à l’usurpatrice Élisabeth II, qui doit se contenter du « chemin provisoire ».

Lors d’une visite en Écosse, se souvint l’ex-inspecteur-chef, la reine, afin d’éviter l’affrontement et de ne pas subir une intolérable humiliation, avait refusé de visiter Traquair et d’emprunter cet itinéraire.

— Ici, à Édimbourg, se réjouit la jeune femme, le parti des patriotes se développe. Bientôt, nous vaincrons l’Angleterre et nous retrouverons notre liberté.

« Par bonheur, songea Higgins, mon collègue Scott Marlow, admirateur inconditionnel des monarques anglais, n’a pas à mener cet interrogatoire. »

— Nous sommes confrontés à un drame effroyable, rappela-t-il, et vous y jouez un rôle capital.

— Le destin, inspecteur.

— Si vous me décriviez ce qui s’est passé, lundi après-midi ?

— J’ai déjà tout raconté au superintendant Glenogle.

— Sans vous importuner, j’aimerais l’entendre de votre bouche.

Kathryn Campbell sirota son cocktail de fruits avec une paille.

— Il y avait une remise de médaille au Jardin botanique royal, à 17 h, et j’avais envie d’y assister.

— Vous connaissiez le récipiendaire ?

— Non, mais nous sommes plutôt conviviaux, à Édimbourg, et nous aimons faire la fête. C’est toujours agréable de rencontrer des amis autour d’un verre.

— Un jus de fruits ?

— Je m’autorise parfois un whisky.

— Et ce fut le cas ?

— Non, je n’en ai pas eu le temps. Hadrien Glenn, notre célèbre mathématicien, s’apprêtait à tenir un discours devant micros et caméras ; soudain, il est sorti de la serre. Allez savoir pourquoi, je l’ai suivi.

— Un coup de chaud, peut-être.

— Sûrement ! Il avait besoin d’air, moi aussi. Glenn s’est dirigé vers un étang, en titubant ; il s’est immobilisé au bord de la rive. Et là, là…

La gorge de la basketteuse se serra. Higgins la laissa reprendre son souffle.

— Un homme a surgi, une arme à la main. Pas un homme, le double de Hadrien Glenn ! Exactement le même ! Il a couru et lui a fracassé le crâne. Le malheureux est tombé dans l’étang. Si le meurtrier m’avait aperçue, il m’aurait tuée, moi aussi. Mais il s’est enfui. Abasourdie, j’étais incapable de bouger. Des gens sont à leur tour sortis de la serre, à la recherche de Hadrien Glenn, et ont vu son corps flotter. Ils l’ont ramené sur la berge, et l’un d’eux a tenté un massage cardiaque. En vain. « J’ai tout vu, c’est un assassinat », ai-je déclaré. « Éloignez-vous et appelez la police », a exigé quelqu’un.

— Vous pourriez l’identifier ?

— Oh non, inspecteur, j’étais traumatisée !

— Avec quelle arme le tueur a-t-il frappé ?

— Je n’en sais trop rien. Le superintendant Glenogle et d’autres policiers sont arrivés et ont recueilli ma déposition, voilà tout.

— Vous connaissiez l’existence du jumeau de Hadrien Glenn ?

— Comme n’importe qui à Édimbourg ! Moins célèbre et moins médiatisé que son frère, mais une personnalité scientifique de premier plan. Quelle horreur… Des jumeaux, s’entretuer !

— Le superintendant Glenogle vous a-t-il appris la vérité ?

La tristesse de la jeune femme se dissipa.

— Quelle vérité ?

— La victime n’était pas Hadrien, mais Fergus Glenn.

— Donc, l’assassin…

— Hadrien, qui avait demandé à son frère de le remplacer.

— Pourquoi voulait-il le supprimer ?

— L’enquête nous l’apprendra. Vous confirmez votre témoignage ?

— Je le confirme et j’ai signé une déclaration circonstanciée !

— Merci de votre collaboration, et bon entraînement.
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Lorsque Higgins franchit le seuil du commissariat, des éclats de voix provenaient du bureau de Morrison Glenogle.

— Ça chauffe, là-dedans, observa un policier ; l’avocat de Glenn veut la libération de son client, mais le superintendant n’est pas d’accord.

La porte s’ouvrit à la volée. Le superintendant était rouge de colère. À sa gauche, un petit homme d’un mètre soixante-cinq, âgé de soixante-cinq ans, au visage empreint d’une ascendance asiatique.

— Alors, Kathryn Campbell maintient sa déposition ? lança Glenogle à Higgins.

— Elle maintient.

— Affaire classée, je me tue à le répéter ! Tenez, je vous confie l’avocat du meurtrier ! Maître Tioram Scott continue à nier la réalité, tâchez de le convaincre !

— Auriez-vous des nouvelles du docteur Babkocks, superintendant ? interrogea Higgins.

— Ouais. Il passe la nuit à la morgue à s’occuper du cadavre de Fergus Glenn et vous appellera à votre auberge dès qu’il aura un résultat. Quel résultat ? On le connaît déjà !

Glenogle claqua sa porte.

— Nous avons de la chance, estima maître Scott ; aujourd’hui, il est plutôt de bonne humeur. D’ordinaire, c’est pire. Ce bonhomme devrait absorber des sédatifs homéopathiques ou pratiquer la méditation transcendantale, mais je crains qu’il n’y soit hermétique. Vous êtes nouveau, ici ?

— Inspecteur Higgins. Je suis chargé de corroborer les conclusions de mon collègue, en raison de la renommée de l’accusé.

— Et vous êtes du côté de Glenogle ?

— Seule la vérité me préoccupe.

— En ce cas, je vous invite à dîner ! Ce n’est pas contre le règlement, j’espère ?

— Vu les circonstances, je peux me permettre cette petite entorse.

— La marche à pied ne vous effraie pas ?

— Au contraire. D’après des recherches récentes, elle serait le meilleur des sports.

— Je vous emmène dans mon antre préféré.

Maître Tioram Scott était un curieux mélange de douceur, presque trop sucrée, et de dynamisme. Sur le parcours menant à la Nouvelle Ville, ensemble architectural de style géorgien du XVIIIe siècle, il vanta le plaisir de vivre à Édimbourg et les charmes inépuisables de la capitale écossaise, fortement ancrée dans son passé, mais ouverte à l’avenir. Le square moderne de Saint Andrew n’était-il pas considéré comme le plus riche du monde, en raison de ses banques et de ses compagnies d’assurance ?

Le pub The Tilted Wig, dans Cumberland Street, était le fief des avocats et autres professionnels du droit. Ils y abandonnaient leurs vêtements de fonction et leur air compassé pour plaisanter comme des collégiens en vidant des verres de whisky et en chantant parfois des chansons à ne pas mettre dans de chastes oreilles.

— Je vous propose un scotch egg1, un pasty2 et du haddock fumé. Bien entendu, on commence par a dram, un petit verre de whisky à l’eau pure des monts Grampians, et l’on poursuivra avec une pinte de bonne bière fabriquée sans produits chimiques.

Seul un touriste commandait a whisky ; le mot de passe autochtone était a dram. Quant à la pinte, elle contenait un demi-litre de liquide régénérateur.

— J’ai une drôle de tête, avoua l’avocat ; c’est le résultat de l’union entre un père écossais et une mère thaïlandaise. J’ai passé mon enfance et mon adolescence en Asie et j’ai fait mes études de droit à Édimbourg. Ah, ces merveilleuses cérémonies où l’on célébrait la beauté de la vie en offrant des lotus ! Grâce à lui, on écarte les phi, les mauvais esprits qui ne cessent d’assaillir les humains. Et c’est parfois un rude travail ! Avocat, notez, ce n’est pas non plus une sinécure, mais je mets un point d’honneur à ne pas défendre les assassins.

— Pourtant, Hadrien Glenn est accusé de meurtre.

— D’abord, je connais Hadrien depuis longtemps, et je sais que ce génial mathématicien est tout à fait incapable de violence ; jamais il n’aurait agressé Fergus ! Ensuite, le superintendant Glenogle est un très mauvais policier, stupide et brutal, prêt à inventer n’importe quoi pour résoudre au plus vite une affaire et prouver son efficacité.

— Cette fois, il dispose d’un témoin oculaire.

— Kathryn Campbell ? Elle n’est pas fiable ! Sa passion pour l’indépendance de l’Écosse la rend à moitié folle. Une fille hargneuse, susceptible et sans doute mythomane. Pour moi, son témoignage n’a aucune valeur.

— Elle a néanmoins signé une déclaration en bonne et due forme sur laquelle se fonde Morrison Glenogle pour considérer Hadrien Glenn comme un assassin.

— Votre expérience, inspecteur, doit vous inciter à penser qu’il n’y a rien de plus fragile que le témoignage humain ! Pour le moment, je n’ai pas le droit d’interroger Kathryn Campbell, qui hurlerait au harcèlement. Si nous allons jusqu’au procès, je tenterai de démontrer ses affabulations, et l’innocence de mon client s’imposera. Et puis il faudrait commencer par le commencement, ce qui est rarement le cas avec Glenogle ! L’examen du cadavre de ce malheureux Fergus n’est-il pas prioritaire ? Or, le légiste est un copain de Glenogle, et je redoute des conclusions plus ou moins biaisées.

— Sur ce point, soyez rassuré ; le meilleur légiste du royaume est au travail, et ses conclusions nous éclaireront.

— Excellente nouvelle ! Mon petit doigt me murmure que Hadrien sortira bientôt de prison.

— Une difficulté majeure, maître : il veut y rester.

— Et… pourquoi ?

— Parce qu’il a envoyé son frère à sa place au Jardin botanique royal. C’est donc lui qui devait être tué. Tôt ou tard, le meurtrier s’apercevra de son erreur et s’attaquera de nouveau à sa véritable cible. Dans sa cellule, Hadrien se sent en sécurité.

— Hallucinant… Il faudrait savoir où il se trouvait à l’heure du crime !

— Chez lui, malade.

— Et… il a un témoin ?

— Le docteur Angus Mc Farlane, qui l’a soigné.

L’avocat but d’un trait son deuxième whisky.

— Fabuleux, fabuleux ! C’est la preuve qui le blanchit parfaitement ! En plus, Mc Farlane est une sommité et déteste ce crétin de Glenogle. D’ailleurs, comment ce dernier a-t-il réagi à ces déclarations ?

— Je patiente jusqu’au résultat de l’autopsie avant de l’informer, de manière à lui présenter un dossier complet.

— Et vous souhaitez que je garde ma langue jusqu’à votre feu vert ?

— Vous m’obligeriez.

— Merci de cette marque de confiance. Vous avez ma parole.

En mastiquant son pâté de viande, l’avocat s’assombrit.

— J’étais persuadé de l’innocence de Hadrien, mais ce que vous m’apprenez m’inquiète au plus haut point. Un tueur qui rôde à Édimbourg… Il faut l’arrêter d’urgence !

— C’est bien mon intention.

— En attendant, Hadrien n’a pas tort ; dans sa cellule de V.I.P. où il peut travailler, grâce à mon intervention, il est effectivement en sécurité. À moins que… Non, aberrant !

— Vous envisagez la culpabilité de Morrison Glenogle ?

— Un policier assassin, ça s’est déjà vu !

— S’il arrive quoi que ce soit à Hadrien Glenn, Glenogle sera jugé responsable et sa carrière brisée. Or, sa réussite étant son obsession, je suis certain qu’il veillera au confort de son prisonnier, ce criminel qu’il a si rapidement interpellé. Afin de dissiper toute angoisse, je vais faire nommer des surveillants sans contact avec Glenogle.

— Superbe initiative… Prévoyez une explosion volcanique !

Charnu, le haddock fumé tenait au corps ; légère, la bière assurait la digestion.

— Comment avez-vous rencontré Hadrien Glenn ? demanda Higgins.

— En réalité, j’ai d’abord croisé Fergus, lors de mon unique année d’études en biologie. Moi qui me croyais doué, il m’a découragé ! Et quand j’ai constaté que j’absorbais les livres de droit sans grand effort, j’ai changé de discipline, avec succès. Un soir, Fergus m’a présenté son frère, et j’ai été ébahi : impossible de les distinguer ! Ensuite, j’ai gardé de fréquents contacts avec Hadrien et suivi sa brillante ascension.

— Êtes-vous marié, maître ?

— Vous connaissez la maxime : « Être fidèle à une femme, c’est être infidèle à toutes les autres. » Au fond, je n’ai qu’une passion : mon métier, et je m’en satisfais. Vous m’avez beaucoup réconforté, inspecteur ; il ne vous reste plus qu’à attraper le tueur.





1. Œuf dur en croûte.


2. Pâté de viande.
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De la cheminée de la chambre douillette émanait une douce chaleur qui effaçait la fatigue. Dick et Augustine, les hôtes de Higgins, avaient prévu un assortiment de tisanes et du miel récolté dans la propriété. Une bouilloire ancienne permettait d’obtenir de l’eau chaude sans passer par un protocole électronique incompréhensible.

Rarement en si peu de temps Higgins avait récolté tant d’informations majeures, consignées dans son carnet noir. Surtout, exclure les conclusions hâtives et ne forger aucune théorie avant d’avoir recueilli d’autres éléments. L’aveuglement du superintendant Glenogle devait servir de leçon.

*

À 8 h, Higgins, vêtu d’un blazer bleu nuit, d’une chemise blanche sur mesure, d’un nœud papillon rouge sombre et d’un pantalon de flanelle grise, descendit à la salle à manger. Parfaitement rasé grâce à son coupe-choux, sa moustache poivre et sel soigneusement lissée, parfumée à l’eau de toilette Jubilee Bouquet de Penhaligon’s, l’ex-inspecteur-chef trouva Babkocks attablé devant un bol de café, des toasts, des œufs pochés, du bacon, des saucisses et de la marmelade authentique.

Le légiste n’avait pas la mine plus fripée que d’habitude.

— On mange pas mal dans ce sweet home, déclara-t-il entre deux bouchées gigantesques. Et le labo que j’ai squatté était correctement équipé. Du scanner, du laser et tutti quanti, même un angioscanner spécialisé dans le post mortem pour scruter les vaisseaux. Et j’ai pu appliquer mes méthodes sans être embêté.

— Ton collègue écossais ne t’a pas posé de problème ?

— D’abord, j’ai lu son compte-rendu et lui ai conseillé de le transformer en confettis, s’il désirait continuer à exercer ; ensuite, il a eu un petit malaise et s’est fait porter pâle. Cette marmelade… J’en reprendrais bien une lichette.

Higgins se rendit à la vaste cuisine, tout en boiseries d’époque, et salua Augustine, environnée de bonnes odeurs, dont celles du café chaud et du pain grillé.

— Avez-vous bien dormi, inspecteur ?

— Comme un charme.

— Je vous sers tout de suite votre breakfast.

— Le docteur Babkocks a beaucoup apprécié votre marmelade.

— Je lui en rapporte ; il paraît qu’elle est meilleure que celle d’Oxford.

Ancien de Cambridge, Higgins n’en doutait pas un instant.

— Dick est déjà au travail ?

— Il répare son tracteur. La vie champêtre le ravit, et moi aussi.

Peu habitué à festoyer au terme d’une nuit de labeur, Babkocks dévorait, sans oublier de verser de grosses larmes de whiskey irlandais dans son bol.

— Premier point, avança Higgins, le défunt avait-il une verrue à la hanche gauche ?

— Affirmatif. De bonne taille, mais ne présentant aucun danger.

La victime était donc bien Fergus Glenn. Confirmation capitale qui éliminait plusieurs hypothèses.

— D’après le témoin oculaire, il a été violemment frappé à la tête, mais Kathryn Campbell n’a pu préciser la nature de l’arme utilisée.

— Ta Kathryn, il faudra qu’elle se paie des lunettes ! Ni blessure ni trace de coup. Ce gus était en parfaite santé, si l’on excepte des intestins irritables.

— La cause de la mort n’est donc pas une agression ?

— Sûrement pas ! Il s’agit d’un empoisonnement foudroyant au penthiobarbital. C’est la drogue mortelle qu’on donne aux malades qui veulent quitter ce bas monde sans souffrir. Vu sa robuste constitution, notre gaillard avait deux minutes de survie au maximum. Une sensation de malaise, un besoin d’air, et plouf !

Nouvelle information essentielle aux multiples conséquences. Le meurtrier avait offert à boire à Fergus Glenn la potion létale, mais impossible de l’identifier dans la foule présente au Jardin botanique royal. Un geste banal, si banal.

— L’heure de la mort ?

— Lundi dernier, entre 16 h 45 et 17 h 15. Pour être prudent et avoir une marge de relative incertitude, disons autour de 17 h. Bon, c’est pas tout ça, j’ai du cadavre qui m’appelle à Londres.

— Si la situation l’impose, pourras-tu revenir ?

— Tu redoutes un tueur en série ?

— A priori, Fergus Glenn n’était pas la bonne victime ; l’assassin visait son jumeau, Hadrien.

— Tu as intérêt à le garder au chaud ! S’il y a un pépin, compte sur moi. Ça m’amusera d’étudier un macchabée identique à ce Fergus et de repérer les différences.

« Rien ne presse », pensa Higgins.

Un taxi attendait Babkocks afin de l’emmener à l’hélicoptère du Yard. Malheureusement pour le chauffeur, le légiste alluma un cigare.

L’ex-inspecteur-chef ouvrit son carnet noir, raya quelques lignes et ajouta les précieuses indications qui orienteraient la suite de l’enquête.

Augustine lui apporta un croissant qui sortait du four.

— Souhaiteriez-vous une meringue au vin cuit, inspecteur ? Elle sera prête dans une minute.

Il eût été inconvenant de résister à ce genre de proposition.

— Avec plaisir. Pourrais-je également utiliser votre téléphone, Augustine ?

— Mais bien sûr ! Il y a un appareil, dans le petit salon.

Higgins composa le numéro d’urgence du superintendant Marlow.
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Rien de tel qu’une bonne marche pour réfléchir et se préparer à un rude affrontement. Étant donné la situation, Higgins n’avait pas le choix. En se dirigeant, à pied, vers le commissariat principal d’Édimbourg, il risquait d’intensifier le conflit entre l’Angleterre et l’Écosse et tâcherait d’éviter une guerre ouverte.

Dans les locaux, un silence pesant. Les policiers avaient le nez collé à leurs écrans.

— Un souci ? demanda Higgins à l’un d’eux.

— Le patron a tellement gueulé, au moins pendant une demi-heure, qu’on est assommés. Je ne vous conseille pas de l’importuner. Ou alors, revêtez une armure.

Higgins frappa à la porte du superintendant Morrison Glenogle.

— Foutez le camp ! hurla une voix éraillée.

L’ex-inspecteur-chef entra.

Glenogle écarquilla les yeux comme s’il apercevait un zombie.

— Vous… Vous avez le culot de venir ici ! C’est vous, le responsable !

Des dossiers jetés sur le parquet, du café renversé, un ordinateur cabossé à coups de poing, une chaise fracassée en plusieurs morceaux… La colère du policier avait causé des ravages.

— Un événement vous aurait-il contrarié, superintendant ?

— J’ai reçu un appel péremptoire de Scott Marlow : on change les gardes affectés à la surveillance de Hadrien Glenn ! Des gardes que j’avais moi-même choisis et qu’on remplace par des fonctionnaires que je ne connais pas. Et c’est vous qui êtes à l’origine de cette humiliation !

— C’est exact, afin de vous éviter des ennuis supplémentaires, si un incident dramatique se produisait.

— Des ennuis, à moi ? Ici je suis le patron et on ne m’impose rien !

— Après votre comportement déplorable dans l’affaire Glenn, votre position semble compromise.

Les naseaux fumant d’indignation, Glenogle avait une furieuse envie d’étrangler Higgins.

— Selon le rapport du médecin légiste, expliqua l’ex-inspecteur-chef, Fergus Glenn n’a pas été agressé, mais empoisonné. Quant à son frère jumeau, Hadrien, il dispose d’un alibi indestructible fourni par le docteur Angus Mc Farlane qui l’auscultait à l’heure du crime.

Le visage rougeaud de Glenogle prit une teinte crayeuse.

— Ça ne tient pas debout…

— Ce qui ne tient pas debout, c’est votre enquête, menée n’importe comment, sans aucun sérieux, fondée sur un faux témoignage et aboutissant à l’incarcération d’un innocent qui devrait être libéré sur-le-champ.

Décomposé, Morrison Glenogle se laissa lourdement tomber dans son fauteuil.

— Vous… vous plaisantez ?

— Jamais dans le cadre d’une enquête criminelle.

— Mais qu’est-ce qui se passe ?

— C’est assez clair : vous souhaitiez briller en arrêtant au plus vite un coupable. Les déclarations de Kathryn Campbell furent du pain bénit, et vous avez ordonné à votre ami légiste de signaler une plaie inexistante, persuadé que personne ne viendrait explorer votre pré carré. Hélas pour vous, la notoriété de Hadrien Glenn était trop importante pour qu’on gobe votre montage.

— Mon montage…

— Kathryn Campbell n’est-elle pas votre complice ?

— Non, je vous jure que non ! Je la rencontrais pour la première fois, elle a été très convaincante !

— Et votre ami légiste très coopératif.

— Certains coups ne laissent presque aucune trace… Et l’affaire était classée !

— Elle ne l’est plus.

Glenogle se tassa.

— Vous allez briser ma carrière ?

— Ce n’est pas de mon ressort ; à la hiérarchie de statuer. En général, les gens de votre espèce obtiennent une promotion. Pour l’heure, un assassin rôde à Édimbourg, et la priorité consiste à l’identifier.

— Vous… vous décidez quoi ?

— Ce n’était pas Fergus Glenn qui était visé, mais Hadrien ; bien que blanchi par son alibi, il préfère rester en prison, hors de portée du prédateur, à condition qu’il soit vraiment en sécurité. C’est pourquoi j’ai sollicité la présence de professionnels n’appartenant pas à votre sphère d’influence.

— Osez-vous supposer que j’avais l’intention de commanditer un crime ?

— À ce stade de mon enquête, je ne ferme aucune porte.

— Mais enfin… C’est monstrueux !

— Lundi dernier, n’êtes-vous pas intervenu très rapidement sur le lieu du drame ?

Tel un boxeur groggy, Glenogle semblait sans défense.

— Si, si, mais j’étais dans le coin.

— Pour quelle raison ?

— Une promenade digestive, comme souvent. J’aime ma ville et je la parcours volontiers.

— N’assistiez-vous pas à la remise de médaille au Jardin botanique royal ?

— Non, non… J’ai horreur des mondanités.

— Vous allez remettre votre bureau en ordre, indiquer à vos subordonnés que je dirige cette enquête et prendre des vacances. Avant ce repos indispensable, veuillez appeler Kathryn Campbell et lui fixer un rendez-vous au plus tôt, chez elle.

Anéanti, Morrison Glenogle s’exécuta.
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Kathryn Campbell habitait au deuxième étage d’un immeuble ancien, récemment restauré, de Leith Walk. Higgins s’annonça à l’interphone et grimpa l’escalier.

Sur le palier, une basketteuse visiblement irritée.

— Qu’est-ce que vous me voulez encore ?

— Quelques détails à vérifier. Me permettez-vous d’entrer ?

— Que ce soit bref ! J’avais l’intention de sortir.

Le trois pièces de Kathryn Campbell était un hymne aux chevrons, de toutes les tailles et de toutes les couleurs. Parquet en chevrons noirs et blancs, tapis aux chevrons rouges et bruns, tapisseries murales aux chevrons verts et jaunes, table, canapé et chaises couverts du même motif en zigzag et en version XXL. Quant à la jeune femme, elle portait une robe aux chevrons framboise et moutarde.

L’ensemble créant des perturbations visuelles, Higgins mit quelques secondes à s’habituer. Dans le salon, un seul élément décoratif échappait à cette passion : le drapeau écossais, orné de la croix de saint Andrew.

— Puisque ce sera rapide, lança la basketteuse, agressive, je ne vous propose pas de vous asseoir. Alors, ces détails ?

— J’aimerais entendre la vérité concernant la mort de Fergus Glenn.

— Pardon ?

— Vous m’avez compris, miss Campbell.

— J’ai signé une déposition.

— Un faux témoignage est passible de sanctions sévères, surtout s’il a entraîné des conséquences dramatiques.

— Vous osez… me traiter de menteuse !

— Nous avons obtenu la certitude que Hadrien Glenn ne pouvait pas se trouver au Jardin botanique royal lorsque son frère est passé de vie à trépas. Et les résultats de l’autopsie contredisent votre version des faits, qui a envoyé Hadrien Glenn en prison. Fergus n’a reçu aucun coup et n’a pas été agressé.

Kathryn Campbell évita le regard de Higgins, lui tourna le dos et se planta, bras croisés, devant une fenêtre.

— Je… je n’ai peut-être pas bien vu.

— Cessons cette comédie, voulez-vous ? Vous n’avez pas inventé cette fable par hasard. Si vous désirez échapper à une condamnation, donnez-moi vos raisons, et votre déposition mensongère sera oubliée.

Kathryn Campbell ouvrit un buffet aux chevrons rouges et blanc cassé, y puisa une bouteille de whisky et deux verres. Comme accablée d’une fatigue subite, elle les emplit et s’assit. Higgins, lui, fit lentement le tour de la pièce.

— Ce match-là, confessa-t-elle, je croyais le gagner et je l’ai perdu. Pourtant, l’occasion était si belle !

Elle écrasa une larme, but son whisky cul sec et s’en servit un deuxième. Au tremblement de ses mains et de ses lèvres, l’ex-inspecteur-chef constata que son émotion n’était pas feinte.

— Hadrien et Fergus Glenn, confessa Kathryn Campbell, deux abominables salauds ! Hadrien le cerveau, le meneur, le mathématicien froid comme un glaçon… Fergus, le fidèle toutou aux ordres de son chef. Ils m’ont humiliée, bafouée, traînée dans la boue !

La jeune femme éclata en sanglots et se cacha la tête dans les bras. Higgins ne la harcela pas et demeura silencieux, laissant sa profonde douleur s’exprimer.

Kathryn Campbell se redressa, s’offrit un nouveau cul sec et regarda fièrement l’ex-inspecteur-chef.

— Pardonnez ce triste spectacle, mais la blessure est si cruelle… Je n’en avais encore parlé à personne. Mais je dois à présent affronter la réalité, même si elle est sordide.

Higgins remplit cette fois lui-même le verre de la basketteuse et trempa ses lèvres dans le sien.

— Il y a un an environ, révéla-t-elle, je suis tombée amoureuse de Hadrien Glenn. Enfin, peut-être… À moins qu’il ne s’agisse de Fergus ! Ils ne cessaient de se faire passer l’un pour l’autre, et je m’en suis aperçue bien tard. Pour moi, c’était toujours Hadrien qui me faisait l’amour, m’emmenait au restaurant, au cinéma ou en balade. Un matin, alors qu’il dormait, j’ai observé une verrue à sa hanche gauche. Deux jours plus tard, elle avait disparu ! J’ai demandé à Hadrien si un dermatologue l’avait ôtée. Et là… là… je me souviens encore d’un éclat de rire inextinguible. « Pauvre idiote, tu es aveugle ! Hadrien et moi, on partage tout, et les filles, on s’en lasse assez vite. Toi, tu ne nous amuses plus. » Je me suis rendue à leur hôtel particulier et j’ai rencontré Hadrien une dernière fois, avec l’espoir que sa saleté de jumeau se moquait de moi. Nouvel éclat de rire, même cynisme et davantage de cruauté ! Choquée, détruite, je ne parvenais pas à y croire. M’avait-il un peu aimée, au moins ? Son mépris fut pire que tout. Il m’a avoué qu’il avait décidé de lancer le premier l’hameçon et que l’aventure plaisait beaucoup à Fergus. Une idiote XXL, c’était de l’inédit, et ils se racontaient leurs ébats avec moi, en se félicitant de ma bêtise. Mais Hadrien commençait à s’ennuyer et avait repéré une autre gourde. J’ai… j’ai eu envie de le tuer, mais je ne m’en sentais pas la force, tant j’étais anéantie. J’étais sincère, moi. Je croyais au grand amour ! Aujourd’hui, mes illusions sont dissipées. Sans le sport, je n’aurais pas tenu le coup. Violée… Ils m’ont violée, et je ne peux même pas les accuser !

La colère et le whisky redonnèrent des couleurs à la basketteuse.

— La bassesse ne triomphe pas toujours, observa Higgins ; Fergus est mort, Hadrien en prison, et quelqu’un a définitivement brisé leur complicité. Ce que vous avez subi, plus aucune femme ne le subira.

Cette constatation réconforta Kathryn Campbell.

— Que s’est-il réellement passé au Jardin botanique royal ? interrogea Higgins, paternel.
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Se sentant en confiance, écoutée et comprise, Kathryn Campbell n’avait plus aucune raison de cacher la vérité.

— La remise de médaille avait été annoncée dans les médias locaux et sur les réseaux sociaux ; personne, à Édimbourg, n’ignorait que la vraie vedette de la cérémonie serait l’illustre mathématicien Hadrien Glenn, l’un de nos génies ! Qui savait qu’il s’agissait d’une ordure ? Personne. Une seule façon de le châtier : l’humilier en public, lui, l’intouchable, le tout-puissant ! Mon plan était simple : quand il paraderait devant les caméras et les micros, je lui jetterais au visage le contenu d’un verre de whisky. Scandale assuré ! On m’arrêterait, et je raconterais mes malheurs. Une effroyable épreuve à laquelle je m’étais préparée. Et rien ne s’est déroulé comme prévu. Quand j’ai vu celui que je pensais être Hadrien, j’ai regretté de ne pas avoir un revolver, un poignard, une hache ou je ne sais quelle arme ! Une myriade de flatteurs l’a entouré, l’abreuvant de compliments.

— Quelqu’un lui a-t-il donné à boire ? demanda Higgins.

— Peut-être… Je ne me souviens pas.

— Pas vous ?

— Sûrement pas ! Une autre idée m’est venue : au lieu de l’asperger de whisky, je le giflerais avec un maximum de violence, en espérant lui laisser une belle marque sur la joue ! Quelle jolie scène, qui passerait en boucle sur les écrans ! Soudain, Hadrien s’est extirpé du groupe de ses admirateurs, afin de sortir de la serre. « Il a besoin de prendre l’air », ai-je supposé, et je l’ai suivi. Une réaction stupide, je l’admets. Je n’avais aucun moyen de le supprimer, et il me fallait la présence des médias pour accomplir le geste décisif. La curiosité m’a guidée. J’ai eu l’impression qu’il titubait en se dirigeant vers un étang. Très raide, il a contemplé l’eau, puis il est tombé, d’un bloc. J’ai eu la certitude qu’il était mort, une joie profonde m’a envahie, et l’inspiration a jailli : pourquoi ne pas faire d’une pierre deux coups ? Hadrien avait payé, Fergus ne devait pas être épargné. J’ai crié : « Au secours », une meute est accourue et a ramené sur la berge le corps de Hadrien. J’ai joué les effarouchées, incapable de m’exprimer jusqu’à l’arrivée de la police.

— Une arrivée rapide ?

— Quelques minutes. Le superintendant Glenogle m’a aussitôt interrogée, et j’ai raconté ma petite histoire d’agression qui lui a beaucoup plu. Aucun doute : Fergus Glenn avait tué son frère Hadrien. Et moi, j’étais doublement vengée. L’un mort, l’autre accusé de meurtre. Que rêver de mieux ?

— Un rêve qui s’effondre, jugea Higgins ; la victime n’est pas Hadrien, mais Fergus, et Hadrien possède un alibi indestructible.

— Un de moins, c’est déjà ça… Et puisque l’assassin s’est trompé, j’espère qu’il corrigera son erreur ! Les jumeaux Glenn sont des individus diaboliques qui ne méritent pas de vivre. Hadrien se sent supérieur au monde entier, personne n’est digne de son cerveau exceptionnel. Les formules mathématiques lui ont dévoré le cœur.

— Êtes-vous douée en chimie et en biologie ?

— D’une nullité effrayante, inspecteur ! À l’école, seuls l’histoire et le sport m’intéressaient. Découvrir l’histoire de l’Écosse, de ses victoires et de ses tourments m’a passionnée. Je continue à lire beaucoup d’essais et à militer pour l’indépendance, la seule solution d’avenir. Quant au sport, vu ma grande taille dès l’adolescence, ce fut un défouloir contre les moqueries : athlétisme, natation et basket, où je suis en train de percer. La compétition m’a donné le sens de la lutte.

— Pendant votre liaison avec les frères Glenn, qu’avez-vous appris sur leur façon de vivre ?

La jeune femme réfléchit.

— Hadrien… ou Fergus, venaient la plupart du temps chez moi, et j’ai rarement été invitée dans leur demeure, héritée de leurs parents. Hadrien, si c’était lui, me parlait de ses recherches mathématiques auxquelles je ne comprenais goutte, et des succès de Fergus dans l’industrie, surtout dans la branche touchant aux sciences de la vie. Les grandes théories, la réussite professionnelle, la notoriété… Voilà ses obsessions. Quand j’ai parlé de mariage et d’enfant, j’ai provoqué une colère froide, qui m’a presque effrayée.

— Avez-vous eu l’occasion de croiser des relations de Hadrien ou de Fergus ?

— Une seule fois, et j’ai été très troublée. Quelle naïve, quelle idiote… J’avais rendez-vous à l’hôtel particulier des Glenn, Hadrien devait m’emmener à la campagne. Il est sorti en compagnie d’une jolie femme d’une trentaine d’années. Face à ma vive contrariété, il a aussitôt fourni une explication : « Je te présente Gloria Lothian, une grande scientifique du Centre de médecine régénérative d’Édimbourg et la principale collaboratrice de mon frère Fergus. » La femme a eu un drôle de sourire et s’est éclipsée. Maintenant, facile d’interpréter son attitude : ce n’était pas Hadrien qui me conviait à déjeuner dans une auberge au milieu des bois, mais Fergus lui-même ! Et cette Gloria était sûrement sa maîtresse, consciente et approbatrice du jeu malsain des deux frères. Elle m’a prise pour une dinde et a eu bien raison.

— Avez-vous revu Gloria Lothian ?

— Non, je…

La basketteuse sembla abasourdie.

— Si, je crois l’avoir revue ! Au Jardin botanique royal, buvant un verre avec d’autres invités, lors de la remise de médaille.

— Vous croyez ou vous en êtes certaine ?

— À peu près certaine, mais ce fut très fugace. Je n’avais d’yeux que pour Hadrien… Enfin, pour Fergus ! Parfois, c’est à devenir folle ! Ces deux pervers m’ont blessée à jamais !

— Persuadez-vous du contraire, recommanda Higgins ; la plaie sera longue à guérir, mais elle se refermera.

— Et… ma fausse déposition ?

— Puisque vous m’avez confié la vérité, elle disparaîtra des dossiers.
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Après avoir déjeuné sur le pouce, se contentant de saumon sauvage et d’une pinte de bière blonde, Higgins demanda à un taxi de l’emmener au Centre de médecine régénérative, où des scientifiques de pointe préparaient les thérapies de l’avenir en utilisant des moyens informatiques en perpétuel développement.

À la réception, on lui indiqua que Gloria Lothian se trouvait dans son laboratoire, au sud de la zone industrielle de South Gyle. Celle-ci ne cessait de s’étendre, prouvant le goût d’Édimbourg pour les sciences en général et les nouvelles technologies en particulier. Pendant dix jours, en avril, le Festival international de science et de technologie rassemblait d’ailleurs des savants et des curieux venus du monde entier.

Le taxi noir déposa l’ex-inspecteur-chef devant un bâtiment ultramoderne aux vitres fumées.

Trois marches, une lourde porte blindée, des caméras de surveillance, un visiophone.

Une voix métallique :

— Identifiez-vous.

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard.

Un long silence.

La porte s’ouvrit et se referma automatiquement.

Higgins passa sous un portique de sécurité, qui ne détecta pas d’arme.

Un vigile lui barra le chemin.

— Même pour Scotland Yard, les montres connectées sont interdites dans l’enceinte du laboratoire. Veuillez me remettre celle que le scanner a repérée.

L’ex-inspecteur-chef exhiba son oignon, un bijou de famille qui donnait à la fois l’heure exacte et la position des planètes. Un petit chef-d’œuvre de l’horlogerie suisse, au profil bombé.

Intrigué, le vigile examina cette montre de gousset.

— Jamais vu un truc pareil… Mais ça n’a pas l’air connecté. Vous pouvez le garder. Je vous conduis à l’accueil.

Murs vert pâle, moquette rouge sombre, myriade de caméras de surveillance, un couloir gris, un bureau bardé d’ordinateurs, une secrétaire en tailleur rose pâle et aux lunettes à monture d’argent.

— Vous êtes l’inspecteur Higgins ?

— En effet.

— Avec deux g ?

— Deux.

La secrétaire tapota sur son clavier.

— Et que désirez-vous ?

— M’entretenir avec Mme Gloria Lothian.

— Il me faut un ordre de mission officiel.

— Contactez le superintendant Scott Marlow, à Scotland Yard, Londres.

— Scott, avec deux t ?

— Deux.

La manœuvre prit un certain temps. Et l’ordre tomba, très sec.

— Un instant, exigea la secrétaire, pincée ; je préviens Mme Lothian.

Apparut une fort jolie blonde en blouse blanche. Environ un mètre soixante-dix, la trentaine triomphante, un chignon savant orné d’une barrette en or représentant une rose, les yeux bleus et vivaces, le nez aquilin, les lèvres fines.

— Gloria Lothian.

— Inspecteur Higgins.

— Allons à la salle de conférence.

La voix était autoritaire, l’allure rapide. Au dernier étage du bâtiment, une vaste pièce insonorisée, dotée de tous les équipements nécessaires. La jeune femme se dirigea vers un panneau de contrôle.

— Notre entretien ne sera ni filmé ni enregistré. Cette confidentialité ne vous dérange pas ?

— Nullement.

— Bon, cessons de plaisanter. Je suis très occupée et n’ai pas une minute à perdre. Vous n’êtes pas un inspecteur de Scotland Yard. Une stratégie pour vous introduire dans mon laboratoire afin de récolter des informations. Ce n’est pas la première tentative du genre, mais celle-là est assez originale. Raté, cher monsieur. Vous déclinez votre véritable identité et celle de votre employeur, sinon, j’appelle la police, et vous passerez un mauvais quart d’heure en compagnie du superintendant Glenogle avant de croupir en prison. À Édimbourg, on n’apprécie pas l’espionnage industriel ; nos innovations nous appartiennent, la guerre est féroce sur le terrain des brevets, et nous savons nous battre comme nos ancêtres.

Higgins aurait pu énumérer ses quartiers de noblesse, mais l’heure n’était pas à la généalogie.

— Votre secrétaire a reçu du superintendant Scott Marlow l’ordre formel de me recevoir dans le cadre d’une affaire criminelle. Je suis bien l’inspecteur Higgins, autorisé à mener des investigations en tous lieux et selon mes méthodes. Surtout, n’hésitez pas à vérifier.

Gloria Lothian se précipita sur un ordinateur et le mania avec virtuosité.

La contrariété crispa ses traits.

— C’est quoi, cette histoire de fou ?

— Je vous le répète : une affaire criminelle.

— Scotland Yard chez moi… Ça n’a aucun sens ! Je travaille pour le bonheur de l’humanité, pas pour l’assassiner ! Vous enquêtez sur mon labo ?

— Pas exactement.

— Alors, sur quoi ?

— Sur un crime auquel vous êtes liée.
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Tétanisée, Gloria Lothian contempla Higgins un long moment, avant de s’exprimer, d’une voix étranglée :

— Vous… vous plaisantez ?

— Vous fréquentiez Fergus Glenn ?

— Fergus… Oui, nous sortons ensemble.

— Vous sortiez, rectifia son interlocuteur.

La jeune femme fronça les sourcils.

— Que voulez-vous dire ?

— Vous ne lisez pas le journal ni ne regardez les informations ? s’étonna Higgins.

— Ces derniers jours, j’ai été très occupée, je ne suis quasiment pas sortie d’ici… Mais vous parliez d’un crime ?

Gloria Lothian semblait perdue.

— Fergus Glenn a été assassiné, reprit l’ex-inspecteur-chef.

— Fergus, assassiné… Par qui ?

— Je suis chargé de le découvrir.

La scientifique se précipita sur la machine à café, remplit un gobelet et le vida d’un trait.

— Ça s’est passé où et comment ? interrogea-t-elle.

— Lundi dernier, à 17 h, étiez-vous ici ?

La main sur le front, les yeux dans le vague, elle explora sa mémoire.

— Non… Je suis allée au cocktail organisé au Jardin botanique royal, à l’occasion d’une remise de médaille à un élève brillant de l’école de Gordonstoun.

— Qui lui remettait cette médaille ?

— Hadrien, un extraordinaire mathématicien, le frère jumeau de Fergus. J’ai horreur des mondanités, mais c’était l’occasion d’aborder un industriel et de prendre rendez-vous. Le résultat obtenu, j’ai quitté la serre.

— À quelle heure ?

— Je n’ai pas regardé ma montre, mais c’était avant la petite cérémonie.

— Le nom de cet industriel ?

— John Rowling, un Américain.

— Où peut-on le joindre ?

— Il est reparti pour la Californie. Mais… Pourquoi ces questions ?

— Lors du cocktail, quelqu’un a fait boire du poison à celui qu’il croyait être Hadrien Glenn.

— Du poison… Croyait être… Vous voulez dire que Hadrien avait pris la place de Fergus ?

— L’ignoriez-vous ?

— Comment l’aurais-je su ? Ils étaient interchangeables et s’amusaient beaucoup à ce petit jeu, plutôt pervers !

— Pardonnez mon indiscrétion, madame Lothian, mais pouvez-vous me confirmer que vos relations avec Fergus étaient… intimes ?

— En effet. Nous étions amants, à intervalles irréguliers, lorsque nous avions besoin de nous détendre.

— Êtes-vous certaine que Hadrien ne l’a pas remplacé, en certaines occasions ?

— Certaine, non. Je vous le répète : ils étaient interchangeables. Et j’avoue avoir parfois pensé à une substitution.

— Cette hypothèse ne vous a pas gênée ?

— L’amour physique, vous savez… Un plaisir rapide, les nerfs qui se relâchent, et l’on retourne au travail. Hadrien et Fergus, Hadrien ou Fergus, quelle importance ?

— Dois-je en conclure que vous ne conceviez aucun ressentiment à l’encontre de Hadrien Glenn ?

— Ni ressentiment ni admiration. Il est plein de lui-même et sûr de son génie, mais ses visions mathématiques ne m’ont jamais éblouie. Fergus, lui, progressait en terrain solide, la biologie et autres sciences de la vie, mon domaine de prédilection depuis l’enfance. On s’entendait à merveille et on collaborait presque quotidiennement.

— Je me trompe sans doute, mais vous ne me paraissez guère émue.

— Je ne le suis pas, inspecteur ; à dire vrai, je ne suis pas du tout sentimentale. Et puis je vais bientôt épouser un Franco-Américain, Andrew Gordon, scientifique et industriel. Un mariage de raison et d’intérêts communs.

— Travaille-t-il à Édimbourg, lui aussi ?

— À deux pas d’ici, il a fondé l’entreprise Commercial Biotech. Nous y avons un projet commun, donc je suis devenue une de ses principales collaboratrices.

— Pouvez-vous me parler de ce projet ?

— Vous n’ignorez pas que l’Écosse est à la pointe des innovations technologiques ; c’est ici qu’est née la brebis Dolly, le premier mammifère cloné. Ma spécialité, c’est la peau humaine. Avec mon équipe, nous avons fabriqué des neurones à partir de cellules de peau prélevées sur des schizophrènes. On les transforme en cellules souches, on les cultive et l’on aboutit à des neurones, alors qu’autrefois on ne pouvait les prélever que dans le cerveau. Fabuleux, non ? Facilité de diagnostic et terrain parfait lors de l’expérimentation des traitements. Andrew Gordon, lui, crée des « puces de la connaissance », de plus en plus intelligentes. On sait déjà les insérer sous la peau, afin d’obtenir quantité d’informations ; bientôt, on les introduira dans l’embryon, et l’on prédira toutes les maladies.

Dans l’esprit de Higgins, ce discours fit écho à une discussion qu’il avait eue récemment. Il poursuivit :

— Fergus Glenn était-il associé à ces recherches ?

— Il en était le concepteur : Andrew Gordon l’aidait à développer son idée et lui ouvrait la sphère commerciale. Un gigantesque marché en perspective.

— Je reviens au cocktail de lundi dernier, décida Higgins ; n’auriez-vous pas proposé au faux Hadrien, en réalité Fergus, un verre d’eau, ou d’un autre liquide, avant la remise de médaille ?

La jeune femme réagit avec fermeté.

— Ah non, sûrement pas ! Je ne l’ai même pas salué. Mon seul but, comme je vous l’ai déjà dit, c’était d’accrocher Rowling. C’est pourquoi je suis restée très peu de temps à cette ennuyeuse cérémonie.

— M. Gordon y assistait-il ?

— Je ne crois pas. En tout cas, je ne l’ai pas aperçu. Mais il y avait tellement de monde… Tout ce qu’Édimbourg compte de personnalités !

— Ne vous aurait-il pas prévenue de sa présence ?

— S’il s’est décidé au dernier moment, non. Son emploi du temps est toujours surchargé. Et puis… il n’aimait pas beaucoup Hadrien Glenn, qui le méprisait, comme tous les industriels et les commerciaux.

— Pour votre information, Hadrien Glenn a été accusé du meurtre de son frère et emprisonné. Bien qu’il soit innocenté, il demeure sous haute surveillance, puisqu’un assassin tente de le supprimer.

— Hallucinant, murmura Gloria Lothian. Et… vous l’arrêterez sous peu, j’espère ?

— Je m’y efforce. Une dernière question : connaissez-vous Kathryn Campbell ?

— Je ne pense pas… Qui est-ce ?

— Une jeune basketteuse aux cheveux auburn.

Gloria Lothian parut troublée.

— Ah oui, je me souviens ! Une godiche que j’ai brièvement croisée, alors que je sortais de l’hôtel particulier des Glenn avec Fergus, après une sieste coquine. Il s’est fait passer pour Hadrien, et j’ai compris que les jumeaux s’amusaient avec cette gourde. Un joli brin de fille, mais de trop grande taille.

— N’avez-vous pas songé à l’avertir ?

— Chacun sa vie, inspecteur ; puisque vous en avez terminé avec moi, je retourne à mes occupations.
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Higgins n’eut qu’une courte distance à parcourir pour rejoindre le siège de Commercial Biotech, un gros cube mi-violet mi-orange décoré de portraits d’enfants des cinq continents.

Dans le hall d’entrée, des plantes grasses, des fontaines, des sièges confortables et de la musique douce.

Une ravissante hôtesse en tailleur bleu pâle accueillit Higgins avec un large sourire.

— Puis-je vous aider, cher monsieur ?

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard ; j’aimerais voir M. Andrew Gordon.

— Ah… Et c’est urgent ?

— C’est urgent.

— Je contacte sa secrétaire.

La démarche fut rapide et positive.

— M. Gordon vous recevra dès la fin de son rendez-vous en cours. Désirez-vous un rafraîchissement ?

Higgins apprécia un verre d’eau pétillante, tout en consultant ses notes. L’ambiance évoquait celle d’un palace, et cette impression se confirma quand la secrétaire, élégante et aimable, introduisit l’ex-inspecteur-chef dans le bureau directorial.

Au moins deux cents mètres carrés, deux canapés de cuir marron clair, des fauteuils profonds, une moquette gris perle, un bar digne d’un grand hôtel, un bureau en marbre et un seul ordinateur, assez discret. Aux murs, des photos de jeunes mères portant fièrement leurs bébés dans leurs bras.

L’homme qui vint au-devant de Higgins était un colosse de cent vingt kilos, au visage sympathique.

— Ravi de vous rencontrer, inspecteur, et désolé de vous avoir fait patienter. J’ai repoussé ma prochaine entrevue, nous avons tout notre temps. Seriez-vous le successeur du superintendant Glenogle ?

— Il est en congé maladie, je le remplace pour mener une enquête criminelle.

— Criminelle, diable ! Du très sérieux.

— L’affaire Glenn.

Andrew Gordon sembla étonné.

— Vous parlez de Hadrien Glenn, notre célèbre mathématicien ? Selon les médias, le malheureux a été victime d’un malaise.

— Il s’agit d’un meurtre, et la victime n’est pas Hadrien, mais son frère jumeau Fergus. Après avoir été soupçonné, puis innocenté, Hadrien Glenn est à présent sous étroite protection policière, car le criminel s’est trompé de cible et ne renoncera certainement pas à son funeste projet.

Le colosse tomba des nues.

— Si vous n’apparteniez pas à Scotland Yard, je ne croirais pas un mot de cette histoire de fou ! Je pensais avoir tout entendu, mais là, vous me séchez… Et ça donne soif !

Andrew Gordon se dirigea vers le bar où trônaient une collection des meilleurs whiskies écossais.

— J’ai aussi des bières et des vins français. M’autorisez-vous à vous servir un verre ?

— Une ale légère, s’il vous plaît.

Après mûre réflexion, Gordon s’accorda un nectar d’élite, provenant de l’île de Skye.

— Je suis complètement tourneboulé, avoua-t-il ; un génie des mathématiques menacé de mort dans cette paisible cité d’Édimbourg et son frère assassiné, c’est insensé ! Seul un psychopathe peut concevoir un projet aussi dément.

— Vous n’êtes pas originaire d’Écosse ? demanda Higgins.

— Je suis né à Paris, d’une mère française et d’un père américain, spécialiste du commerce international. L’avantage : bilingue sans effort. J’ai beaucoup voyagé, et comme j’étais plutôt doué en sciences, j’ai intégré l’École polytechnique. Lorsque mes parents se sont séparés, j’ai opté pour l’Amérique et la Silicon Valley. Pour devenir entrepreneur en France, il faut être inconscient ou masochiste ! N’ayant pas envie de me planquer dans la haute fonction publique, j’ai suivi les traces de mon père. Mais les Américains m’ont beaucoup déçu. Eux, les maîtres du monde et les pires des prédateurs ! Au décès de mon père, j’ai décidé de rentrer en Europe et j’ai choisi Édimbourg pour y fonder Commercial Biotech. Ici, on se passionne pour les nouvelles technologies et la biologie du futur, mon domaine de prédilection.

Andrew Gordon s’installa dans un fauteuil de cuir. Higgins but une gorgée de bière et commença à déambuler dans le vaste et confortable bureau.

— Les puces de la connaissance, par exemple ?

— Vous êtes bien renseigné, inspecteur ! Ce n’est plus un projet, mais une réalité. Grâce, notamment, à la RFID, Radio-Frequency Identification, nous obtenons des puces hyperefficaces visant à la traçabilité de l’individu. Le professeur de cybernétique Kevin Warwick a montré la voie en s’en implantant une sous la peau ; de nombreux volontaires l’ont imité, et de récents sondages prouvent qu’une nette majorité souhaite utiliser cette technologie de pointe, qui simplifiera la vie quotidienne. À Barcelone, un test a enthousiasmé les habitués d’une discothèque branchée, leur puce facilitant l’accès à leur établissement préféré. Et ce n’est qu’une anecdote ! Bientôt, nous équiperons l’embryon, détecterons la moindre anomalie et guérirons les maladies avant qu’elles ne surviennent.

— Ne redoutez-vous pas des conséquences fâcheuses ?

— Aucune ! Le progrès n’est pas un problème, mais la solution à toutes les difficultés que rencontre l’humanité. Et si vous craignez une diminution de cette utopie qu’on appelle « liberté », sachez que de multiples études d’opinion sont formelles : les populations sont prêtes à y renoncer en échange d’avantages pratiques. Nous sommes à l’aube d’une véritable révolution qui bouleversera nos modes de vie. Vous voulez voir ma dernière petite merveille ?

Andrew Gordon se releva et sortit d’un tiroir une sorte de clip.

— La firme américaine Vital Sines a produit le premier prototype : vous pincez le clip sur le bout d’un doigt, et le capteur optique relève, en trente secondes, les données nécessaires pour diagnostiquer votre état de santé et votre « âge interne ». Moi, j’ai amélioré l’appareil, sa rapidité et le nombre de renseignements. Tenez, essayez !

Une enquête criminelle présentait parfois des détours risqués. Ayant besoin du concours d’Andrew Gordon, Higgins ne se déroba pas.

— Et voilà ! Voyons le résultat… Ça alors ! Pas la moindre indication. C’est la première fois que mon clip tombe en panne !

— Je subis le même phénomène avec les téléphones portables, confessa l’ex-inspecteur-chef.

— Passionnant ! Vous ne voudriez pas servir de cobaye, avec une belle gratification ? Il y a forcément une explication scientifique, et vous pourriez collaborer à un progrès majeur !

— Je dois vous poser quelques questions délicates.

Andrew Gordon glissa le clip dans la poche de sa veste et réoccupa son fauteuil, les traits un peu moins détendus.

— Délicates… Jusqu’à quel point ?
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— Lundi dernier, monsieur Gordon, vous êtes-vous rendu au Jardin botanique royal, où Hadrien Glenn devait remettre une médaille à un brillant élève, sous les yeux du Tout-Édimbourg ?

— J’en avais l’intention, mais une grave difficulté commerciale m’a contraint à renoncer. L’après-midi durant, j’ai réuni mes principaux collaborateurs et nous avons travaillé d’arrache-pied afin de nous en sortir. Et ça a marché. À 8 h du soir, nous étions tous lessivés, ma secrétaire comprise. Vous voulez des noms ?

— Son témoignage me suffira.

Andrew Gordon appela la jeune femme, qui confirma ses dires, se souvenant de la journée la plus pénible de sa carrière.

À peine s’éclipsait-elle que l’industriel ne cacha pas son irritation.

— En quoi ma présence au Jardin botanique royal aurait-elle eu la moindre importance ?

Higgins contempla la photo d’une belle Indienne en sari multicolore, tenant son bébé contre son cœur.

— Quel jugement portez-vous sur Hadrien Glenn, monsieur Gordon ?

Un assez long silence.

— Un mathématicien d’exception, imbu de son génie, perdu dans ses théories, ne croyant qu’à l’abstraction la plus pure, méprisant les commerciaux et les industriels.

— Vous en particulier ?

— Moi en particulier. Nous nous sommes affrontés à trois ou quatre reprises, et nous nous détestions ouvertement. La vanité de ce type me tapait sur le système ! Moi, moi, je-me-moi, ma science, mes formules, ma vision de l’univers mathématique que toi, pauvre crétin, tu es incapable d’aborder ! C’était son credo, aussi insupportable que son look, celui d’un romantique révolutionnaire attardé.

— Son jumeau Fergus était-il moins arrogant ?

— Pas vraiment, inspecteur. À son frère les mathématiques, à lui la biologie et ses applications concrètes. Mais côté prétention, le même calibre !

Higgins s’intéressa à un autre cliché : une Asiatique couvant du regard son enfant emmailloté. À la fois de la tendresse et une volonté farouche de protéger sa progéniture.

— Vos relations exactes avec Fergus ?

Andrew Gordon quitta son fauteuil et s’installa derrière son bureau en marbre, comme s’il dirigeait une séance de son conseil d’administration.

— Des relations… complexes. Soyons honnête : s’il ne m’avait pas soutenu, je n’aurais pas réussi à implanter ma société à Édimbourg. Mon projet l’a séduit, il connaissait tous les décideurs, m’a donné à la fois des idées et un coup de main capital. Financièrement, il était gagnant, et moi aussi. Dans une collaboration, chacun doit y trouver son compte, et ce fut le cas. Sans lui, pas de puces de la connaissance ; sans moi, pas de commercialisation à l’échelle mondiale. Nous étions donc les meilleurs partenaires.

— Jusqu’à un certain point, tempéra Higgins, qui admirait une Africaine épanouie, allaitant son nourrisson.

— Jusqu’à un certain point, marmonna l’industriel, serrant son verre à le briser.

— Votre meilleur partenaire n’est-il pas devenu votre pire ennemi ?

— Je le crains.

— Et la cause du conflit se nomme Gloria Lothian.

Andrew Gordon fut estomaqué.

— Vous… vous l’avez cuisinée ?

— N’exagérons rien.

— Alors, vous savez qu’elle était la maîtresse occasionnelle de Fergus Glenn et que je voulais l’épouser ! Le genre de situation insoluble qu’il faut quand même résoudre. Gloria n’a ni sentiments ni sensibilité, seulement une ambition professionnelle dévorante, et je l’aime parce qu’elle est à la hauteur de cette ambition. Au fond, Fergus et Hadrien sont deux pervers qui s’amusaient avec elle. À ses yeux, aucune importance ; aux miens, du temps perdu. Mais impossible de la convaincre.

— Détrompez-vous, Gloria Lothian a l’intention de devenir votre femme.

Le colosse se déploya, style gorille.

— Vous… vous blaguez ?

— Elle m’a paru déterminée.

— Oubliez votre bière, et fêtons ça au champagne rosé !

Higgins dut admettre que les bulles très fines et la saveur de ce liquide à la teinte incomparable touchaient à la perfection.

Requinqué, l’industriel trinqua avec ardeur.

— Comment imaginer qu’un inspecteur de Scotland Yard m’annoncerait l’acceptation de ma demande en mariage ? À la vérité, je comptais me payer Fergus entre quatre yeux et lui ordonner de cesser ses petits jeux.

— Et s’il avait refusé ?

— Je lui aurais fait la tête au carré, et son frère jumeau ne l’aurait pas reconnu. Gloria et moi, on est du même bois : le job en priorité, l’innovation comme drogue, un peu de sexe relax et pas de mièvrerie. Le couple idéal.

— La mort de Fergus Glenn est donc un heureux événement.

— Très heureux !

— Votre sincérité n’exclut pas votre culpabilité.

— Moi ? Tuer Fergus ? Trop d’ennuis en perspective ! Le cabosser, d’accord, pas davantage. Maintenant, Gloria est libre, et nous deux, on va percuter !

— Connaîtriez-vous une basketteuse, Kathryn Campbell ?

— Le sport et moi… Non, inconnue au bataillon.

Le téléphone fixe sonna.

— Lampe rouge, une urgence.

Andrew Gordon décrocha et écouta.

— Non, on n’intervient pas. Si ce cinglé trouble l’ordre public, la police s’en occupera.

Il raccrocha.

— Je suis débarrassé de Fergus Glenn, mais pas de cet abruti de Sean Glamis !

— Un industriel concurrent ?

— Non, un écologiste radical qui s’oppose aux puces de la connaissance, à toutes les innovations technologiques et à Commercial Biotech en première ligne ! Cet illuminé me pourrit la vie en organisant des manifestations qui ne rassemblent qu’une poignée d’attardés mais déclenchent du tapage médiatique. Mauvais pour les affaires. Et mes plaintes traîneront en justice des mois, voire des années. Aujourd’hui, il a convoqué des journalistes au fameux pub Deacon Brodie’s. Et ce taré sait chauffer une salle comme personne ! Si je répondais personnellement à ses provocations, je serais cuit. Mettez ce déjanté au trou, et vous aurez ma reconnaissance éternelle.

— Merci de votre accueil, monsieur Gordon.
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À l’angle de Royal Mile et de Bank Street, une enseigne montrait un personnage, à la mode du XVIIIe siècle, aux longs cheveux et coiffé d’un grand chapeau, surmontant l’inscription « Deacon Brodie’s Tavern », l’un des pubs les plus réputés et les plus fréquentés d’Édimbourg. Le diacre William Brodie, bon père de famille et notable estimé le jour, se transformait la nuit en bandit de grand chemin. Arrêté, il avait fini au gibet, non sans inspirer au romancier Robert Louis Stevenson, auteur de L’Île au trésor, l’angoissant récit intitulé L’Étrange Cas du Dr Jekyll et de Mr Hyde. Une double personnalité, un côté totalement lumineux et l’autre totalement obscur, une schizophrénie devenue mondialement célèbre. Et même si l’Écossais Stevenson avait situé l’action de son thriller à Londres, c’était bien à Édimbourg que Brodie, à la fois Dr Jekyll et Mr Hyde, avait vécu sa tragique destinée.

Ne croyant plus au hasard depuis longtemps, surtout dans le cadre d’une enquête criminelle, Higgins pénétra dans le pub où régnait une vive agitation.

Debout sur une table, un sexagénaire vêtu d’une chemise lâche à carreaux, col ouvert, et d’un pantalon beige froissé, s’exprimait d’une voix forte. Le visage rongé par une barbe grisonnante, il brandissait le portrait d’Andrew Gordon et fustigeait Commercial Biotech et les entreprises similaires. Toutes les deux ou trois minutes, des applaudissements saluaient ses appels à détruire les nouveaux tyrans qui modifiaient les réalités vitales avec un seul objectif : le profit. Citant pêle-mêle le théoricien socialiste Tony Benn, Fidel Castro, le dalaï-lama, le pape François, le parti politique espagnol Podemos et le grec Syriza, il s’attaquait même à la monarchie britannique et refusait de chanter le God Save the Queen.

Ravis de ce meeting, les serveurs apportaient bière et whisky à un auditoire enflammé.

— Depuis combien de temps dure le discours ? demanda Higgins à l’un d’eux.

— Trois heures. Plus c’est long, plus ils boivent. Sean Glamis, c’est vraiment un bon ! Quand il est lancé, on triple le chiffre d’affaires ; moi, je n’écoute pas ce qu’il raconte, et je ne suis pas le seul, mais quel sacré comédien ! Une bière ?

Higgins acquiesça et subit une ultime demi-heure de violentes diatribes contre l’économie numérique et les politicards aux ordres des multinationales. Du haut de son mètre quatre-vingt-quinze, Sean Glamis déployait une énergie digne d’un jeune marathonien.

Quand il brandit le poing, des acclamations nourries saluèrent sa prestation, et ses supporters, comblés, entonnèrent des « On est tous avec toi », « On les aura, ces pourris », « Le peuple vaincra », et autres prophéties. Sean Glamis serra des mains, s’essuya le front et s’assit à une table. Higgins en profita pour s’approcher.

— Accepteriez-vous de m’accorder un entretien privé ?

Glamis toisa l’inconnu.

— Vous êtes qui ?

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard.

— Vous manquez pas d’air ! Vous savez ce que je pense de la police en général et de l’anglaise en particulier ?

— D’après vos propos, je crains qu’il ne s’agisse pas d’une opinion des plus favorables.

— La police est le valet des gouvernements qui sont les valets des multinationales, lesquelles étranglent le peuple avec les nouvelles technologies ! Il faut un soulèvement gigantesque pour balayer toute cette fange, et je me battrai jusqu’au bout. Si vous croyez pouvoir m’empêcher de parler, vous vous fourrez le doigt dans l’œil !

— Telle n’est pas mon intention.

Sean Glamis fut surpris.

— Vous ne m’arrêtez pas pour trouble à l’ordre public ?

— L’endroit me paraît plutôt calme, et vous avez le droit de vous exprimer.

Tant de bienveillance suscita la méfiance de l’écologiste.

— Qu’est-ce que ça cache, cette trêve ? Et d’abord, pourquoi remplacez-vous le superintendant Glenogle ? D’ordinaire, c’est cette brute qui me cherche des poux dans la tête !

— Une légère dépression l’oblige à se reposer.

— Une dépression, lui ? Elle est bien bonne ! OK, je saisis : il a été pris la main dans le sac, et on l’a mis au placard. J’ai toujours été persuadé que ce type vaniteux et borné était un petit malfrat qui finirait par piquer dans la caisse.

— Auriez-vous des preuves ?

— Je ne me mêle pas des histoires de flics ! Qu’ils s’entretuent, ça me réjouit. Notez, la bêtise de Glenogle m’arrangeait bien. Quand je criais trop fort, il m’interpellait et me jetait au trou, le public et les médias prenaient ma défense, le juge me relâchait très vite, et ma notoriété grimpait en flèche ! Cet idiot était mon agent publicitaire, en quelque sorte. Une vraie baudruche… Énorme, tonitruant, autoritaire, terrorisant son personnel, un ramassis de poules mouillées. Derrière la façade, un trouillard et un petit bras, ne songeant qu’à sa carrière et à sa retraite.

Sean Glamis eut un regard mauvais.

— Vous ne lui ressemblez pas du tout, et je ne suis pas sûr que ce soit une bonne nouvelle.

— Rassurez-vous, je ne suis que de passage ; Morrison Glenogle reprendra bientôt ses fonctions.

— Et vous passez pourquoi, au juste ?

— Un assassinat.







— 19 —

L’écologiste se tâta le menton.

— En quoi ça me concerne ?

— J’aurais besoin de vos lumières, notamment à propos de l’entreprise Commercial Biotech.

— Vous voulez dire… que vous enquêtez sur cette ordure d’Andrew Gordon ?

— En effet.

Sean Glamis n’avait plus souri depuis une dizaine d’années. La situation était trop grave pour se laisser aller à une quelconque manifestation de joie.

— Par tous les clans d’Écosse, c’est fabuleux ! Enfin, mon combat aboutit ! C’est lui l’assassin, n’en doutez pas une seconde. Vous l’arrêtez quand ?

— Dès que sa culpabilité sera établie.

— Je vais vous l’établir, moi ! Venez, on va au fond de la salle. J’interdis qu’on nous dérange, et le patron nous servira son meilleur whisky. C’est jour de fête !

À peine le liquide ambré versé dans des pintes en étain, Sean Glamis s’exclama en scots, langue des Lowlands concurrençant les deux idiomes officiels, le gaélique et l’anglais : « Whisky and freedom gang the gither, tak aff your dram », « Whisky et liberté s’accordent, lève ton verre ! »

L’enquête ne suivait pas un long fleuve tranquille, mais alcoolisé ; heureusement, Mary avait équipé la trousse homéopathique de Chelidonium majus et de Nux vomica, qui rendraient le foie et la vésicule biliaire aptes à supporter l’épreuve. Imbibé depuis le biberon, l’écologiste, lui, ne courait un risque qu’en absorbant de l’eau pure.

— Ces pintes appartenaient à mon clan, l’un des plus féroces du pays, révéla-t-il, et je les ai offertes au patron, descendant d’un de nos alliés depuis le Moyen Âge. En gaélique, « clann » signifie « enfants », et le clan, c’est d’abord une famille. J’en ai créé une nouvelle qui ne laissera aucun répit aux envahisseurs modernes. Vous savez pourquoi notre emblème est le chardon ?

— Lors d’une bataille contre les Scandinaves, l’un d’eux a progressé dans l’obscurité, afin d’éliminer les sentinelles du camp écossais. Par bonheur pour ce dernier, l’assaillant a marché sur un chardon, et son cri de douleur a donné l’alerte, préludant à la victoire écossaise.

— Vous commencez à me plaire. À la vôtre et à la gloire de l’Écosse !

Ce whisky-là méritait de figurer en haut du palmarès.

— L’assassin, c’est forcément Gordon, confirma l’écologiste ; l’assassiné, c’est qui ?

— Fergus Glenn.

— Non, pas possible ! Alors, c’est doublement la fête ! Le grand copain de Gordon, aussi pourri que lui ! Jamais personne ne m’a apporté autant de sources de joie en même temps.

Aux anges, Sean Glamis vida sa pinte qu’il remplit aussitôt.

— Vous connaissiez bien Fergus, je présume ?

— Pas qu’un peu ! Avant de virer écolo, j’ai suivi des études de biologie à Édimbourg. Quand j’ai été affecté à un labo pratiquant des expérimentations sur les animaux, soi-disant pour améliorer la santé des humains, j’ai été tellement écœuré que j’ai claqué la porte et formé un groupe de saboteurs. Quelques mois de taule, mais aussi des soutiens et la mise au jour du scandale. Et j’ai vu arriver les nouvelles technologies qui allaient nous procurer le bonheur et la santé. Avec les Américains à la manœuvre, vous pensez bien ! Ils n’ont qu’un seul dieu, le business, et qu’un seul but, le profit. Et des millions de gogos se droguent avec leurs produits, parce que ça leur facilite la vie ! La vie et la liberté, ils sont en train de les perdre, et le pire, c’est qu’ils sont consentants. Intelligence artificielle… Le terme clé, c’est « artificiel ». Le virtuel, ou l’univers des pires cauchemars ! Et Édimbourg fait partie des leaders. Même si je n’ai qu’une chance infime de gagner, je m’attaque à ces diables qui nous mènent à notre perte, Andrew Gordon en tête. Celui-là, je connais son dossier à fond et je lui fais une pub d’enfer !

Cette fois, l’Écossais se contenta d’une petite gorgée, afin de reprendre son souffle.

— Même s’il est polytechnicien, Gordon est avant tout un homme d’affaires et un redoutable prédateur. Il a été formé aux méthodes américaines et sait ôter les obstacles de sa route, en utilisant les moyens les plus brutaux et les plus vicieux, si nécessaire. Sa tronche sympathique et sa bonhomie sont d’excellents atouts, cachant un comportement de tueur. Avant de s’installer à Édimbourg, il a soigneusement étudié l’environnement, puis acheté des petites boîtes et des start-up qui auraient pu le gêner. Des naïfs ont été ruinés, l’un d’eux s’est suicidé. Quand vous entrez en contact avec Andrew Gordon, vous êtes mort. Mais moi, j’ai dénoncé ses méthodes et n’ai pas hésité à l’affronter en public ! Lorsqu’il a donné une conférence sur les « puces de la connaissance », je lui ai volé dans les plumes ! Une puce sous la peau, une surveillance permanente de votre organisme pour votre bien-être, un flicage comme Hitler en avait rêvé ! Les dictateurs s’en lèchent les babines. On comprend qu’ils assistent financièrement des nervis tels qu’Andrew Gordon, qui leur fournissent les moyens de contrôler tout un chacun. Quel avenir merveilleux !

— Comment a-t-il réagi ?

— Le cocktail habituel : indignation, mise en garde, menaces feutrées puis appuyées, intervention des autorités à sa solde. Les armées anglaises n’ont pas réussi à terrasser mon clan, ce n’est pas un Franco-Américain qui me clouera le bec ! En outre, je sais que ses puces de la connaissance sont presque dépassées ; bientôt au stade de la production industrielle, leurs prix baisseront si vite qu’elles se vendront comme des portables. Je suis certain qu’il travaille sur un projet encore plus dévastateur, mais je n’ai pas encore obtenu d’informations précises, sinon que les réunions avec ses deux âmes damnées, Fergus Glenn et Gloria Lothian, se sont multipliées ces derniers temps. Du lourd en perspective.
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Higgins prenait de nombreuses notes.

— Vous ne travaillez pas avec un machin électronique ?

— Mon crayon ne tombe pas en panne.

— Remarquez, moi aussi, ça m’arrive d’utiliser du papier et un stylo. Et ça pourrait vous intéresser.

Sean Glamis sortit de la poche gauche de son pantalon deux feuillets quadrillés qu’il déplia lentement.

— Mes petits dossiers sur Fergus Glenn et Gloria Lothian. Comme je n’ai aucune confiance dans les ordinateurs, si faciles à pirater, je garde sur moi ces petits trésors. Vu le temps que j’ai mis à rassembler ces indications, ce serait dommage de les perdre. On boit, on boit… Et ça donne faim ! Que penseriez-vous d’une assiette de cochonnailles, d’une saucisse aux herbes et d’un plat de côtes ?

Ne désirant pas contrarier l’écologiste, Higgins approuva le menu ; les plats ne tardèrent pas, alors que l’Écossais consultait ses observations avec un plaisir évident.

— Ce Fergus Glenn était une ordure, affirma-t-il ; biologiste de pointe, mais surtout amoureux de l’argent vite gagné, même sur le dos de certains de ses homologues qu’il pillait sans états d’âme. Un voleur qui mériterait de longues années de cabane !

— Je vous rappelle qu’il a été tué.

— Ah oui, c’est tellement chouette ! Dommage, j’étais sur le point de le coincer. Sur ce papier, dix noms de chercheurs qu’a pillés Fergus Glenn et qui ont fini par s’en apercevoir. Je les ai mis en contact et j’avais l’intention de réunir leurs plaintes. Le Fergus ne s’en serait pas remis. Maintenant, tout ce travail est inutile. Et dire que ce bandit a nourri l’entreprise d’Andrew Gordon… Celui-là, en revanche, il est bien vivant, et je ne le raterai pas !

L’Écossais dévora son en-cas, Higgins grignota ; le whisky dissolvait le gras.

Soudain, la fourchette de Sean Glamis demeura suspendue.

— Quelque chose ne colle pas. Andrew Gordon l’assassin, Fergus Glenn l’assassiné… Pourquoi le premier aurait-il supprimé le second, l’un de ses deux meilleurs alliés, avec la Gloria ? Fergus, c’était sa boîte à idées, indispensable pour développer le chiffre d’affaires.

— En réalité, indiqua Higgins, ce n’était pas Fergus qui était visé, mais Hadrien Glenn. Malade, ce dernier a demandé à son jumeau de le remplacer pour une remise de médaille au Jardin botanique royal.

— Alors là, ça colle ! Andrew Gordon a voulu se débarrasser de Hadrien Glenn qu’il détestait et qui le lui rendait bien.

— Pour quelle raison ?

— Hadrien Glenn se considérait comme un génie des mathématiques et se croyait au-dessus de la racaille des biologistes et autres scientifiques plongés dans des applications concrètes, aux côtés des commerciaux, encore plus infâmes à ses yeux. Et il ne s’était pas privé d’attaquer Gordon lors de conférences et d’interviews.

— Votre allié, en quelque sorte.

— On ne se fréquentait pas. Pour Hadrien Glenn, je n’étais qu’un vermisseau, incapable de comprendre la portée de ses théories. Le champion du monde du mépris. Gordon ne l’a pas supporté et a voulu se venger. Le plus drôle, c’est qu’il ait buté Fergus à la place ! Ce salopard s’est coupé un bras, et il doit avoir sacrément mal ! Maintenant, il ne lui en reste qu’un.

— Gloria Lothian ?

— Elle est aussi performante que Fergus.

Sean Glamis but une bonne goulée de whisky et consulta son deuxième feuillet.

— Ah, celle-là… Si l’enfer existe, elle le mérite cent fois ! Elle aurait même la peau du diable et transformerait ses chaudrons en labos. Je suis presque sûr que la vraie tête pensante du trio maléfique, c’est elle. J’ai reconstitué son pedigree, et ce n’est pas triste ! Côté scientifique, brillante, très brillante. La chercheuse moderne type : glaciale, devenue une machine à force d’en utiliser. Mais elle ne se contente pas de chercher, elle trouve. Et ses trouvailles, elle sait les vendre au plus offrant, quel qu’il soit, et avec de jolis dessous-de-table. Si le fisc s’intéressait à elle, il ne serait pas déçu ! Côté vie privée, une mante religieuse qui jette les mâles comme des mouchoirs en papier après les avoir usés et humiliés au maximum. Bien entendu, elle couchait avec Fergus Glenn et Andrew Gordon.

— Saviez-vous qu’elle comptait épouser ce dernier ?

— Elle est bien bonne ! La Gloria, mariée… Ah mais oui, l’argent, encore l’argent ! En s’appropriant le patron, elle mettra la main sur sa fortune. Du classique, mais du rentable. Si ça se fait, Gordon signera son arrêt de mort. Elle le dévorera et prendra sa place, toute sa place, même si c’est un gros morceau à avaler. D’ailleurs, je me demande… Et si c’était elle qui avait suggéré à son cher Andrew d’éliminer Fergus Glenn ? Un concurrent de moins dans sa marche vers le sommet ! Gloria n’avait pas besoin de Fergus, puisqu’elle fourmillait de projets.

— Je vous rappelle que l’assassin croyait supprimer Hadrien, et pas Fergus.

— Je m’y perds, moi, dans vos histoires ! En tout cas, Andrew Gordon et Gloria Lothian sont deux démons que vous devriez empêcher de nuire. Un sur trois hors course, ça ne suffit pas ; il faut fracasser ses deux complices. Ce crétin de superintendant Glenogle en était incapable ; vous, en revanche…

— Je ferai le nécessaire, promit Higgins.

— Vous êtes arrivé à temps, inspecteur, car je commençais à m’énerver. À cause de l’inaction des autorités, je n’allais pas tarder à intervenir.

— Physiquement ?

— Physiquement.

 

— Lundi dernier, vers 17 h, où vous trouviez-vous ?
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Sean Glamis fixa Higgins. Et son regard n’avait rien d’aimable.

— Dites donc, vous… Vous ne me soupçonneriez pas de meurtre ?

— Pas encore. Tout dépendra de votre réponse.

— Ma réponse, ma réponse ! Et si je refusais de répondre ?

— C’est votre droit.

— Ben voyons ! Et vous m’expédierez au trou.

— Pour quel motif ?

— Vous en dénicherez un !

— Ce n’est pas mon style, monsieur Glamis ; vous vous êtes trop habitué aux méthodes de Morrison Glenogle. Ce ne sont pas les miennes. Et je n’ai qu’un objectif : la vérité, quelle qu’elle soit.

Le calme et la détermination de Higgins incitèrent l’écologiste à vider sa pinte.

— Vous, vous ne lâchez jamais prise ! Alors, forcément, vous finirez par le savoir… Cette fameuse remise de médaille, assortie d’un cocktail auquel seraient présentes toutes les personnalités d’Édimbourg, j’avais l’intention de m’y rendre, afin de provoquer un beau scandale en distribuant des centaines de tracts avec les trombines d’Andrew Gordon, de Gloria Lothian et de Fergus Glenn. Le texte expliquait les intentions de ces trois malfrats et révélait les activités polluantes de Commercial Biotech. Sous l’œil des caméras, un sacré spectacle !

— Pourquoi ne s’est-il pas produit ?

L’écologiste peina à s’exprimer.

— Je ne me déplace qu’à vélo. La voiture, c’est l’ennemi. Dans mes sacoches, il y avait les tracts, et je me réjouissais de la pagaille que j’allais provoquer. Et puis… le destin contraire… On ne gagne pas à tous les coups !

— À savoir, monsieur Glamis ?

— Vous voulez des détails ?

— Ils ne manquent sûrement pas d’intérêt.

— Ça dépend pour qui. Ce ratage-là, je n’en suis pas particulièrement fier.

Le whisky haut de gamme facilitait la confession.

— J’avais peut-être un peu trop bu, avoua Sean Glamis, mais j’avais besoin d’énergie après un meeting réunissant les écologistes radicaux d’Édimbourg. À l’approche du Jardin botanique royal, j’ai freiné brutalement et je suis tombé. Mes sacoches se sont ouvertes, et les tracts ont inondé la chaussée. À leur lecture, affolés, les agents de sécurité ont appelé la police, et le superintendant Glenogle m’a tanné le cuir, une fois de plus. On en venait aux mains, quand il a reçu un appel. Il a filé à toute allure, et les flics m’ont oublié. Le naufrage… Mais ce n’était que partie remise ! Tôt ou tard, la chance tournerait, et le trio maudit serait écrabouillé !

Le carnet noir continuait à se remplir.

— Je peux vous poser une question, inspecteur ?

Higgins hocha la tête.

— Que s’est-il passé au Jardin botanique royal ? J’ai la tête qui tourne, moi, et j’aimerais bien retomber sur terre !

— Fergus Glenn, que l’on prenait pour Hadrien, a été empoisonné lors du cocktail, et il est mort avant même de remettre la médaille. Une jeune femme a témoigné, portant les soupçons sur Hadrien, mais il s’agissait d’une invention, destinée à nuire aux frères Glenn. À l’évidence, quelqu’un voulait assassiner Hadrien, à présent sous étroite protection… en prison.

— Une jeune femme… Grande, auburn, belle et basketteuse ?

— Bonne description.

— Ma copine Kathryn Campbell !

— Elle-même.

— Kathryn a assisté au crime !

— Elle a vu un des jumeaux s’écrouler. Et l’idée lui est venue d’accuser le second d’agression.

— Je suis surpris qu’elle ne m’en ait pas parlé, mais superbe idée ! Si on m’avait interrogé, j’aurais corroboré sa version des faits.

— Un grave mensonge, monsieur Glamis.

— C’est parfois justifié ! Kathryn est une brave fille, idéaliste et naïve. Elle ne méritait pas d’être humiliée et souillée.

— Des mots très forts.

— Ils correspondent à la réalité !

— Si vous me la racontiez ?

L’Écossais baissa la tête.

— C’est ignoble… Kathryn était amoureuse de Hadrien, et ces deux salopards de Glenn l’ont abusée en se substituant l’un à l’autre, sans qu’elle s’en aperçoive. Une abomination ! Quand elle s’est confiée à moi, j’ai été incapable de la réconforter, tellement j’étais abasourdi. Ce genre d’horreur n’existe qu’au cinéma. La mort de Fergus me réjouit, et j’espère que le Hadrien ne s’en tirera pas indemne. Kathryn, c’est une gentille gosse qui croyait à la bonté, à l’amour… Aujourd’hui, elle est complètement détruite. Dommage que son histoire ait foiré ! On aurait été débarrassés de ces deux frères aussi épouvantables l’un que l’autre.

Sean Glamis regarda l’heure.

— J’ai une réunion dans quinze minutes avec des opposants à la mondialisation, aux multinationales, aux pharmas et à la Silicon Valley. Tapez dur, inspecteur, et ne vous laissez impressionner par personne.

La température fraîchissait, mais les calories absorbées par l’Écossais lui assuraient une couverture thermique. Aussi enfourcha-t-il son vélo rouge au guidon vert avec une belle énergie et s’élança-t-il à la manière d’un champion du contre-la-montre.

Au moins son dopage était-il issu de produits naturels.
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Lorsqu’il menait une enquête, Higgins travaillait pendant la nuit d’une manière assez particulière. Après ses ablutions et une tisane de thym au miel, il confiait au sommeil une ou plusieurs questions, en espérant que son esprit voguerait dans des espaces féconds afin d’y trouver des réponses.

Cette fois, la démarche se solda par un échec, car les fils de cette affaire étaient encore trop entremêlés et les interrogations trop nombreuses.

Requinqué par le copieux et délicieux breakfast d’Augustine, Higgins se rendit à la prison où séjournait Hadrien Glenn. Ses gardes, expérimentés, n’avaient rien à signaler. D’un calme parfait, leur « client » travaillait, mangeait d’un bon appétit et s’accordait de longues nuits.

— Ah, inspecteur, bonjour ! Je vous offre un café ?

— Merci, non.

— Maintenant, j’ai tout à disposition, même une bouteille d’excellent whisky ! J’en bois une goutte en fin d’après-midi afin de fortifier mes neurones.

— Vous n’êtes pas détenu, rappela Higgins, mais sous protection policière ; ne souhaitez-vous pas sortir de cette cellule ?

— Avez-vous arrêté l’assassin de Fergus ?

— Pas encore.

— Et vous avez une piste sérieuse ?

— De nombreuses portes demeurent ouvertes.

— En ce cas, je reste ici ! Dehors, je n’ai aucune chance de lui échapper. Et cette réclusion volontaire ne me pèse pas, au contraire ; loin de l’agitation extérieure, débarrassé des obligations du quotidien, je m’adonne à mes recherches. Souvent, il faut que je laisse mon cerveau rêvasser, élaborer des théories invraisemblables, circuler dans des mondes improbables, avant de le ramener vers une formule précise. Et j’avance comme jamais.

S’il n’était assurément pas un individu ordinaire, Hadrien Glenn apparaissait plutôt chaleureux et enthousiaste, bien différent du monstre froid décrit par les protagonistes de cette affaire.

— Les obsèques de votre frère auront lieu après-demain, indiqua Higgins ; je suppose que vous désirez y assister.

— Non, inspecteur, et pour deux raisons. La première, c’est que Fergus demeurera une partie indissociable de moi-même jusqu’à mon dernier souffle. En cas de malheur, nous nous étions promis de ne pas participer à un rite funéraire, quel qu’il soit, car nous continuerions à vivre l’un en l’autre. Fergus n’est pas mort, je le prolonge. On n’enterrera qu’une enveloppe corporelle, pas son âme, qui survit en moi. Il ne s’agit pas de mysticisme, mais d’une réalité scientifique. La seconde raison, c’est ma sécurité. Au cimetière, ou ailleurs, ma protection ne sera pas complètement assurée. Et le tueur guette ma première – et dernière – imprudence.

— Votre avocat vous a-t-il rendu visite ?

— Bien sûr !

— Que vous conseille-t-il ?

— D’agir au mieux pour échapper à l’assassin. Si cette solution lui semble inhabituelle, il n’en voit pas de rechange, sinon un appartement sécurisé réservé aux témoins protégés. Mais je n’ai été témoin de rien, et la démarche sera complexe. Étant néanmoins logé aux frais de l’Administration, avec une dérogation exceptionnelle, vu les circonstances, je dois m’acquitter des dépenses entraînées par ma présence. J’ai signé un engagement dans ce sens, et maître Scott a procédé à un premier règlement. Je ne coûterai rien au contribuable.

— Un détail me préoccupe : étant donné votre proximité, ou plutôt votre communion, avec votre frère jumeau, j’imagine que vous n’aviez aucun secret l’un pour l’autre.

— C’est plus compliqué, inspecteur ; nous avions chacun notre existence propre, et ne suivions pas un chemin identique. Mais quelles que fussent nos différences et les options que nous prenions, nous partagions le même ressenti, comme si nous ne formions qu’un seul être. Où que nous fussions, nous étions reliés, sans nul doute grâce à nos cerveaux respectifs, entièrement compatibles. Certains appellent ce phénomène « transmission de pensée », et je travaille à sa formulation mathématique, qui implique un nombre considérable de paramètres.

— Cette transmission perdure-t-elle au-delà de la mort ?

— La mort est un phénomène physique, inspecteur, et doit être analysée comme tel. Elle brise certaines connexions, les plus concrètes et les plus visibles, et en établit d’autres, moins faciles à repérer et à exploiter. Le vieil adage « Rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme » est digne d’intérêt. Mourir n’équivaut pas à ne plus vivre, mais à évoluer d’une autre manière, avec un autre langage que seules les mathématiques parviendront un jour à décrypter, car elles ne sont pas perturbées par nos émotions.

— Vous êtes donc toujours en contact avec Fergus ?

— Certes, mais nos mots sont impuissants à décrire cette réalité-là, un champ de recherche aussi vaste que l’univers ! Motif majeur pour entamer son exploration, tout en étant conscient qu’il faudra plusieurs générations pour aboutir.

— Malheureusement pour vous et moi, l’âme de Fergus ne vous a pas transmis le nom de son assassin.

— Peut-être que si, mais sous la forme d’un message codé et indéchiffrable, tel un signal provenant d’une galaxie lointaine que nous ne savons pas interpréter.

Hadrien Glenn leva les yeux vers le plafond de sa cellule.

 

— Avez-vous établi la cause de la mort de Fergus ?

— Empoisonnement au penthiobarbital.
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Hadrien Glenn resta pensif un instant.

— Je ne suis pas un spécialiste des drogues, mais celle-là, me semble-t-il, est la base de la potion létale que l’on administre aux malades en fin de vie.

— Exact, approuva Higgins. L’effet a été rapide, votre frère n’a pas souffert.

— Et voilà le sort qu’on me réservait, si je n’avais pas été souffrant ! Mon pauvre Fergus… Je l’ai envoyé au massacre !

Hadrien Glenn se prit la tête dans les mains. La plus sophistiquée des équations n’effacerait pas cette tragédie. Higgins lui laissa le temps de reprendre ses esprits.

— Vous avez forcément réfléchi, monsieur Glenn, et songé à des ennemis suffisamment virulents pour vouloir vous éliminer.

— Entre mathématiciens de haut niveau, la compétition est féroce, mais on ne s’entretue pas ! Et ce que vous m’apprenez m’orienterait vers des biologistes capables de se procurer aisément ce genre de produit et avec lesquels je suis en très mauvais termes. À propos… Ne conviendrait-il pas d’analyser ma nourriture et mes boissons ? Jadis, j’aurais eu droit à un goûteur !

— Rassurez-vous, toutes les précautions sont prises, et vous n’avez rien à redouter.

— Raison de plus pour demeurer ici, tant que vous n’aurez pas agrafé l’empoisonneur !

— Ou l’empoisonneuse. D’après le Manuel de criminologie de M. B. Masters, c’est un processus criminel majoritairement féminin.

Hadrien Glenn se concentra.

— Une biologiste… Non, ce serait monstrueux !

— À qui pensez-vous ?

— Accuser dans le vide, sur la foi d’une intuition, sans la moindre preuve… ce ne serait pas sérieux !

— De la discussion jaillit souvent la lumière. Et soyez certain que je n’agirai pas à la légère.

Higgins se sentit évalué par le mathématicien. Soit il le considérait comme un incapable, et il se tairait ; soit il voyait en lui un professionnel scrupuleux, et il se confierait.

— Fergus s’était associé à une scientifique, Gloria Lothian. Brillante, inventive et très ambitieuse. Elle a grimpé les échelons à une allure record et dirige aujourd’hui un laboratoire de pointe intégré à la société Commercial Biotech, dont le patron, Andrew Gordon, est connu dans le monde entier.

— L’une de vos relations ?

— Certes pas, inspecteur ! Je déteste les valeurs qu’incarne ce businessman, obsédé par le profit. Il exploite la science comme la principale source de rentabilité, écrase ses concurrents au bulldozer et se moque éperdument des conséquences souvent nocives des produits qu’il commercialise. Quand nous nous sommes croisés, je n’ai pas caché mon hostilité. Mais ce genre de prédateur ne respecte personne et s’amuse des critiques. Un personnage haïssable.

— Pourtant, Fergus travaillait avec lui.

Hadrien Glenn regarda ses chaussons.

— Je n’approuvais pas cette collaboration, mais Fergus était heureux de voir ses découvertes et ses projets prendre une ampleur internationale. De son point de vue, une étape indispensable avant d’assurer son propre envol. À mon avis, une utopie ; Andrew Gordon lui aurait brisé les reins. Ou l’on devient son esclave, ou il vous piétine. Et j’avais peur pour mon frère.

— Si nous revenions à Gloria Lothian ?

— C’est elle qui a mis Fergus en contact avec Andrew Gordon. Il l’a rencontrée dans un pub, et ce fut une sorte de coup de foudre. Des centres d’intérêt communs, la même passion pour les biotechnologies, la même vivacité d’esprit… Fergus était subjugué et conquis. Un signe du destin ! Ils ont passé des soirées et des nuits à se tester en vérifiant leurs connaissances respectives. De véritables combats de boxe d’où personne n’est sorti vainqueur, d’où une admiration mutuelle et le désir de s’associer plutôt que de se combattre. Fergus me racontait leurs débats, semblables à une compétition entre joueurs d’échecs de première force. Au lieu de s’épuiser, ils ont préféré conclure un pacte.

— Et vous étiez d’accord ?

— Fergus avait son caractère, et il était tellement fasciné par cette femme que mon avis avait peu d’importance ! Afin de me convaincre, une initiative : me présenter Gloria Lothian. Je n’avais aucune raison de refuser, et notre dîner au restaurant ne fut pas désagréable, bien que cette très élégante jeune femme fût d’une froideur absolue. Nous avons abordé quantité de sujets scientifiques, et j’ai constaté que l’étendue de son savoir en biologie n’était pas moins remarquable que ses compétences technologiques. À l’évidence, une créature à l’aise dans son époque, et très éloignée de la science pure. Je n’avais nulle envie de la revoir, et c’était réciproque. Fergus, lui, jubilait. Une belle collaboration se profilait, ses visions se concrétiseraient rapidement grâce à Gloria Lothian.

— Pas de déception ?

— Non, car elle ne cessait d’aller de l’avant, avec l’appui d’Andrew Gordon, malgré des périodes de conflit plus ou moins longues et intenses, qui se terminaient toujours par un compromis.

— Les relations de votre frère et de Gloria Lothian n’auraient-elles pas dépassé le strict cadre professionnel ?

Hadrien Glenn hésita.

— D’une certaine façon, même en l’absence de sentiments, c’était presque inévitable. Un jeu comme un autre.

— Un jeu auquel vous avez participé ?
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Hadrien Glenn eut un sourire gêné.

— Pourquoi une telle hypothèse, inspecteur ?

— Il n’est pas rare, chez les jumeaux, de se substituer l’un à l’autre dans les circonstances les plus diverses. Et vous l’avez prouvé en envoyant Fergus à votre place au Jardin botanique royal. Ne vous seriez-vous pas amusé à vous faire passer pour Fergus auprès de Gloria Lothian ?

Le mathématicien baissa les yeux.

— Une fois. Une seule fois. Et ça ne m’a pas amusé du tout. Cette femme est un véritable glaçon et n’éprouve aucun sentiment. Nous n’avons pas échangé le moindre mot.

— S’est-elle rendu compte que vous n’étiez pas Fergus ?

— Peut-être, peut-être pas… Je crois qu’elle n’y attachait aucune importance.

— Et Fergus ?

— Être l’amant de Gloria Lothian entrait dans sa stratégie. À mon avis, une erreur. Tôt ou tard, cette mante religieuse la lui aurait fait payer.

— Au point de commettre un crime ?

— Dans les milieux d’affaires, l’élimination physique est rarement nécessaire ; il suffit d’écraser l’adversaire sous sa chaussure en utilisant n’importe quel moyen, de la délation fiscale au rejet hors du petit cercle des décideurs. J’avoue que j’éprouvais de grandes craintes pour l’avenir de Fergus, pris dans un étau dont les mâchoires étaient Gloria Lothian et Andrew Gordon.

— Savez-vous qu’ils ont l’intention de se marier ?

— Non, mais ça ne me surprend pas ! Sûrement une alliance économique, qui se terminera par la prise de pouvoir totale de l’un des deux.

— À présent, si ça ne vous ennuie pas, je souhaiterais vous parler de Kathryn Campbell. C’est elle qui, ignorant que Fergus jouait votre rôle à cette remise de médaille, a prétendu qu’il vous avait agressé et tué. Sur la foi de ce témoignage, le superintendant Glenogle vous a arrêté et accusé de meurtre. Accusation infondée, puisque vous avez un alibi ; de plus, la jeune femme a reconnu avoir tout inventé.

Hadrien Glenn se tourna de côté, regarda la table qui lui servait de bureau et se servit un verre d’eau. Sa gêne était perceptible.

— Miss Campbell m’a expliqué les raisons de son comportement, reprit Higgins. Fergus et vous l’avez manipulée comme un jouet, alors qu’elle était amoureuse de vous, au point d’envisager un avenir commun. Quand elle a compris qu’elle n’était qu’un pantin destiné à satisfaire vos pulsions, elle a été profondément humiliée et blessée.

— Je ne nie pas les faits, inspecteur, mais Fergus et moi n’avions nullement l’intention d’en arriver là. Nous avons toujours tout partagé, notamment les filles. Un jeu, un simple jeu.

— Une distraction cruelle.

— Jusqu’à présent, nos conquêtes s’en réjouissaient plutôt ! C’est la première fois qu’une femme prend l’affaire au tragique.

— En voyant votre frère mourir, Kathryn Campbell a éprouvé une intense satisfaction. Le destin la vengeait, et l’idée lui est venue d’exploiter l’occasion en faisant accuser de meurtre le jumeau. L’un disparu, l’autre en prison, quelle belle et inattendue revanche !

Hadrien Glenn se retourna.

— Lorsque Kathryn a découvert la vérité, elle a promis de nous fracasser le crâne, à Fergus et à moi. Nous ne l’avons pas prise au sérieux et avons tenté de la réconforter en lui expliquant notre fonctionnement.

— Sa réaction ?

— Elle s’est apaisée, du moins en apparence. Et nous ne l’avons jamais revue. Pour nous, une anecdote sans importance, vite oubliée. Cependant…

Perplexe, le mathématicien tâta son énorme nœud papillon.

— Je suis gêné, inspecteur, extrêmement gêné…

— Pourquoi, monsieur Glenn ?

— Parce que j’ai horreur d’empiéter sur les prérogatives d’autrui. Chacun son domaine de compétences. Et je n’ai pas à mener l’enquête à votre place.

— Parfois, une suggestion est fort utile.

Higgins continuait de remplir son carnet. Le mathématicien joignit les mains, comme s’il priait.

— Fergus et moi avons eu une attitude que Kathryn Campbell a jugée condamnable, et nous avons eu tort de mésestimer l’ampleur de sa haine et de son désir de vengeance. Nous fracasser le crâne… Ce n’était pas une menace en l’air ! Ne voulait-elle pas réellement nous tuer ? Or Kathryn Campbell se trouvait au Jardin botanique royal. Et quelqu’un a fait boire un poison mortel à Fergus, que l’on prenait pour moi. Quelqu’un lui a tendu un verre qu’il a accepté.

— Quelqu’un qui pourrait être Kathryn Campbell ?

— Une hypothèse. Une horrible hypothèse.

— Accepter un verre de la part d’une ennemie jurée ?

— Excellente objection, inspecteur, mais supposez que cette jolie fille ait souri pour signifier la fin des hostilités ? On oublie les mauvais moments, on ne se souvient que des bons, et on trinque ! Moi aussi, je serais tombé dans le panneau.

— Il aurait fallu à Kathryn Campbell des dons de comédienne et une bonne dose d’hypocrisie.

— Ne sont-ce pas des armes d’assassin désirant parvenir à ses fins ?

Higgins ne nia pas, d’autant plus que les soupçons de Hadrien Glenn s’ajoutaient à un scénario déjà formulé sur l’une des pages du carnet noir.

— Non, elle n’a pas pu commettre un acte si atroce, murmura le mathématicien.

— Vous m’avez déjà dit que Fergus travaillait sur des « puces de la connaissance », mais votre frère n’a-t-il pas évoqué un autre projet, encore embryonnaire et tout aussi important ?

— En effet, inspecteur, mais il attendait d’en savoir davantage à propos de sa fiabilité pour me l’exposer. La créativité de Commercial Biotech semble sans limites !

— Cette société et son directeur n’ont pourtant pas que des amis ; l’écologiste Sean Glamis se montre particulièrement virulent à l’égard d’Andrew Gordon. Votre frère n’a-t-il pas subi ses foudres ?

— Si, et pas qu’un peu : ils se sont battus ! Glamis est un violent, persuadé qu’il détient la vérité et qu’il faut s’opposer à tout progrès. Il ne se contente pas de discours enflammés et fonce dans le tas pour bousculer l’ordre établi.

— S’est-il attaqué à vous ?

— Non, car il me considère comme un intellectuel détaché du réel. En revanche, il mène une croisade contre les adeptes des nouvelles technologies qui, selon lui, nous conduisent à notre perte. À ce titre, Fergus était une cible privilégiée.

— Un assassin plausible, ne croyez-vous pas ?

— Je ne sais pas, inspecteur, je ne sais plus… Ça vous paraîtra mesquin, mais j’aimerais sauver ma peau et poursuivre mes recherches !
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Au commissariat principal d’Édimbourg, l’ambiance n’était toujours pas folichonne. L’ensemble du personnel détestait le superintendant Glenogle, mais il fallait lui reconnaître une vertu : tenir ses troupes. Depuis sa mise à pied, déguisée en vacances forcées, c’était le chaos. Procédures interrompues, rapports gelés, interventions réduites au minimum.

Quand apparut le responsable de ce désastre, l’inspecteur Higgins, mandaté par Londres, un silence hostile l’entoura.

Serein, il s’adressa à l’un des inspecteurs :

— Auriez-vous l’amabilité de convoquer vos collègues dans le bureau du superintendant ?

L’interpellé acquiesça.

Higgins se retrouva face à dix visages fermés.

— Il manque deux chaises, remarqua-t-il ; je m’en occupe.

À l’étonnement des inspecteurs, leur hôte s’acquitta effectivement lui-même de cette tâche.

— Asseyez-vous, messieurs, et faisons le point. Une éminente personnalité d’Édimbourg, Fergus Glenn, que tout le monde a d’abord pris pour son jumeau Hadrien, a été empoisonnée lors d’une réunion mondaine au Jardin botanique royal. Un témoin, Kathryn Campbell, a signé une déposition affirmant qu’elle avait vu l’assassin, son frère jumeau. Sur la base de cette déclaration, le superintendant Glenogle a incarcéré le survivant, qui n’était donc pas Fergus, mais Hadrien. Malade, ce qu’a confirmé le docteur Angus Mc Farlane, ce dernier s’était fait remplacer par son frère. Un jeu habituel. Le superintendant a été abusé, ce que personne ne saurait lui reprocher ; en revanche, afin de clore au plus vite l’enquête, il a demandé au légiste un rapport inexact et n’a pas cherché à savoir si le témoignage de Kathryn Campbell n’était pas pure invention, ce qui est le cas. Deux fautes graves qui justifient sa mise à l’écart momentanée ainsi que la révocation du légiste.

Des regards surpris s’échangèrent. Enfin, des explications officielles qui détendirent l’atmosphère.

— Vous remplacez Glenogle ? questionna un jeune inspecteur.

— Uniquement dans le cadre de cette enquête criminelle où l’on m’a accordé les pleins pouvoirs, lesquels n’auront de sens que si j’obtiens votre entière adhésion. Ensuite, je repartirai chez moi, avec une exigence : que vous élisiez votre nouveau patron. Option peu réglementaire, mais élément non négociable de mon contrat avec les autorités. La hiérarchie n’a pas apprécié ma démarche, qu’elle estime proche de la révolution, mais c’était à prendre ou à laisser. Afin de ne pas soulever de vagues inutiles et nuisibles à votre cause, je vous prie de garder le secret sur ce point.

Dix hochements de tête enthousiastes.

— Un seul objectif : découvrir la vérité et prouver la haute qualité de ce commissariat. Ne nous dorons pas la pilule, l’affaire s’annonce particulièrement complexe. À cet instant, trop d’incertitudes pour envisager une culpabilité. Selon toute probabilité, c’est Hadrien Glenn qui était visé, et non Fergus ; en liberté, l’assassin ne songe certainement qu’à atteindre sa cible. C’est pourquoi Hadrien Glenn a choisi, avec le consentement des autorités, de demeurer dans une cellule sécurisée, jusqu’à l’arrestation du meurtrier.

— Ce faux témoin dont vous avez parlé, intervint un vieux briscard qui ne buvait pas que de l’eau de régime, ne serait-ce pas une bonne piste ?

— Possible, admit Higgins ; c’est pourquoi je demande à une équipe de surveiller en permanence Kathryn Campbell.

Des mains se levèrent.

— Si elle tente de s’introduire dans la prison ou si elle y livre un paquet à l’intention de Hadrien Glenn, estima Higgins, nous aurons un chef d’accusation décisif. Étant donné la haine qu’elle éprouve à l’égard des jumeaux Glenn, elle figure au premier rang des suspects. En l’absence du superintendant Glenogle, quel fonctionnement préconisez-vous ?

Le vieux briscard détailla une proposition.

— Travaillons ainsi, accepta Higgins, et assurons la continuité du service. Si nécessaire, m’assisterez-vous ?

Approbation générale.

— Deux requêtes : d’abord, un appel téléphonique aux États-Unis pour vérifier une déclaration ; ensuite, une voiture avec chauffeur pour me rendre à l’école de Gordonstoun.

Entre Higgins et les inspecteurs écossais, le courant passait.

— Ah, un dernier problème pour le moment : possédons-nous le reportage de la télévision locale sur la scène de crime ?

Le vieux briscard toussota.

— À vrai dire, on ne l’a pas demandé. Glenogle n’est pas du genre à embêter les médias.

— Merci de vous charger de cette tâche.

— Ce sera difficile, inspecteur, très difficile. La chaîne tient à son indépendance, et je ne vous promets rien.

— Je suis certain que, dans l’intérêt de la vérité, vous saurez convaincre les journalistes. Peut-être l’assassin a-t-il été filmé.

*

— Scotland Yard, c’est quoi cette histoire ? ragea une voix épaisse, avec un épouvantable accent américain.

— Vous êtes bien John Rowling ?

— Ça, pas de problème ! Et vous, un mauvais gag ?

— Inspecteur Higgins.

— Qu’est-ce que j’ai à faire de Scotland Yard, moi ? Ici, on a déjà le FBI, la CIA, la NSA et les autres agences !

— C’est à propos de votre récent séjour à Édimbourg.

— Vous voulez savoir si je me suis saoulé dans un pub ? La réponse est « oui », mais je préfère le bourbon.

— Lors d’un cocktail au Jardin botanique royal, avez-vous rencontré des notabilités locales ?

— Ben évidemment ! J’étais venu pour ça. Malgré Internet, on a encore besoin de quelques poignées de main pour sceller des contrats juteux.

— Gloria Lothian fut-elle l’un de vos contacts ?

— La belle blonde de Commercial Biotech ? Une conversation brève mais fructueuse, comme je les aime ! Ses puces de la connaissance, une sacrée trouvaille qui emballera les branchés américains. Et elle m’a promis encore mieux !

— Merci de votre collaboration, monsieur Rowling.
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À quelques kilomètres d’Elgin, dans le nord de l’Écosse, au cœur du Moray, le domaine de Gordonstoun déployait ses cent trente hectares. Des bois et des prairies, certes, mais surtout des bâtiments sévères formant un établissement réputé, souvent appelé « École des royaux », qui avait notamment accueilli le prince Philip et le prince Charles, auquel la reine avait souvent rendu visite. Ici, pas de privilèges : chaque pensionnaire se soumettait à la règle commune, et seule comptait l’aptitude au travail, particulièrement rigoureux et exigeant. À l’examen du high level1, Gordonstoun s’honorait de 92 % de succès. Et aux disciplines de base s’ajoutait la pratique de la musique, des arts plastiques, du théâtre, du cricket et d’autres sports, afin d’assurer une formation complète aux élèves, présents toute l’année et sept jours sur sept – comme leurs professeurs pour qui leur métier devait être une authentique vocation.

Ceux qui sortaient de ce cadre strict en vantaient volontiers les mérites, constatant qu’ils accomplissaient d’une manière ou d’une autre la devise de l’école – en français sur son écusson : « Plus est en vous. »

À Cambridge, Higgins avait côtoyé de brillants condisciples issus de Gordonstoun, fondée en 1934 par Kurt Hahn, un pédagogue allemand conscient que le nazisme allait déferler sur l’Europe. Depuis 1972, l’école était mixte ; chaque matin, à 8 h 15, filles et garçons en uniformes bleu et gris assistaient à un office avant de se répartir selon leurs cours respectifs, jusqu’au déjeuner, à 13 h, dont les menus étaient préparés par les nutritionnistes, affichant les calories de chaque plat. À 16 h 30, détente pour les uns, recherches en bibliothèque pour les autres ; certains méditaient en suivant le « sentier du silence », les amateurs de voile se rendaient au petit port tout proche, tandis que quelques-uns de leurs camarades jouaient au cricket ou apprenaient à devenir pompiers. En outre, tout élève devait se consacrer, une fois par semaine, à une mission humanitaire, par exemple l’aide aux personnes âgées, prouvant sa capacité à servir.

Ayant annoncé sa venue, Higgins fut reçu par le directeur et confirma sa requête : obtenir le témoignage d’un professeur sur les jumeaux Glenn. Le choix fut rapide : celui de mathématiques, physique et chimie, toujours en activité.

L’ex-inspecteur-chef alla à la rencontre de l’enseignant dans l’endroit le plus énigmatique du domaine, le round square, un bâtiment circulaire à la réputation plutôt sinistre, et dont Higgins connaissait l’histoire. Avant d’être transformé en pensionnat et en école de haut niveau, Gordonstoun avait été un château, bâti au XVIIe siècle, puis la propriété de sir Robert Gordon. Amoureux des lieux, son petit-fils, prénommé lui aussi Robert, avait une ambition : posséder la science universelle. Et qui pouvait la lui transmettre, sinon le diable en personne, Lucifer, le porteur de lumière ? En échange, le chercheur lui vendit son âme et concéda un acompte : son ombre. Cette même ombre qui, selon les anciens Égyptiens, était une partie vitale de l’être. Une peur panique s’empara alors du savant : il devait à tout prix la protéger. Sinon, le diable la lui volerait, et, avec elle, sa propre vie. Aussi, pendant vingt-cinq ans, le propriétaire du domaine évita-t-il la lumière du jour ; dans le round square, qu’il avait fait édifier, il se sentait en sécurité, à l’abri du démon.

Higgins contempla les pupitres de bois, usés par d’innombrables frottements de coudes. Au fond de la classe, qui comprenait rarement plus de sept élèves, un septuagénaire en redingote corrigeait des copies.

L’ex-inspecteur-chef se garda de troubler ce labeur à l’ancienne et attendit que le professeur daignât lever les yeux.

— Monsieur ?

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard.

— Ah oui… Le directeur m’a informé de votre visite. Eh bien, asseyez-vous.

Higgins prit place à un pupitre, revenant quelques années en arrière.

— Que voulez-vous, au juste ?

— Comme vous le savez peut-être, l’un de vos anciens élèves est mort. En revanche, contrairement à ce que vous avez pu entendre dans les médias, il s’agit de Fergus Glenn et non de Hadrien, tout comme il s’agit d’un meurtre et non d’un malaise.

— C’est fâcheux.

— Son frère jumeau, Hadrien, est donc indemne, mais en danger, aussi longtemps que l’assassin n’aura pas été arrêté.

— C’est également fâcheux. Cependant, je ne vois pas comment vous aider.

— En me parlant de Fergus et Hadrien que vous avez éduqués, dans cette école et sûrement même dans cette classe.

Le professeur opina du chef.

— Des sujets difficiles, mais brillants, très brillants. Hadrien avait un don exceptionnel pour les mathématiques, Fergus préférait la physique, la chimie et la biologie.

— Difficiles, disiez-vous ?

— Leur petit jeu consistant à se faire passer l’un pour l’autre m’exaspérait ! J’ai essayé diverses méthodes afin de les identifier, mais ils trouvaient toujours la parade, et je n’étais pas autorisé à marquer l’un d’eux au fer rouge. Ils faisaient aussi tourner en bourrique leur professeur de lettres, surtout quand ils tenaient les rôles de Dr Jekyll et Mr Hyde devant leurs camarades. Ces garnements avaient également une étrange passion qui affolait la plupart de leurs condisciples. Ils s’amusaient à recueillir des peaux de serpent et de lézard pour les étudier au laboratoire et analyser le mécanisme de la mue. « L’homme aussi devrait changer de peau », m’a déclaré Fergus… ou Hadrien. À part ces originalités, des élèves modèles, premiers de leur classe, et promis à de remarquables carrières. Avant qu’ils ne quittent Gordonstoun, Hadrien m’a étonné en développant des théories mathématiques qui dépassaient mes compétences. À cet instant, au moins, j’étais sûr que c’était lui, car Fergus n’avait pas un tel génie dans cette discipline.

— Pas d’incident notoire où ils auraient été impliqués ? demanda Higgins.

— Impossible. Ici, inspecteur, nous avons le culte du travail et nous respectons une stricte discipline. La seule liberté dont bénéficient nos pensionnaires, c’est lorsqu’ils se trouvent dans leurs dortoirs. Ils écoutent notamment des hurlements, qualifiés de musicaux, qui sont tolérés.

— Pardonnez-moi d’être un peu direct, mais les jumeaux Glenn n’étaient-ils pas des… séducteurs ?

Le professeur se renfrogna.

— En tout cas, aucun scandale n’a éclaté, et la réputation de Gordonstoun est immaculée.

— Puis-je vous confier ceci ?

Higgins présenta une médaille.

— Elle devait honorer l’un de vos élèves, lors d’une petite cérémonie à Édimbourg. En raison des tragiques circonstances, elle a été interrompue, et le récipiendaire a été lésé. Il me paraît indispensable de réparer cette injustice. Accepteriez-vous de le décorer, en présence de ses camarades ?

— Avec joie, inspecteur.





1. L’équivalent du baccalauréat français, en moins laxiste.
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L’un des policiers chargés de la surveillance de Kathryn Campbell reçut un appel de son supérieur. Enfin un événement dans une journée ennuyeuse, au cours de laquelle la sportive n’avait accompli aucune démarche suspecte. L’emploi du temps de cette dernière variait rarement : courses le matin après son petit déjeuner, longue séance à la salle de gymnastique jouxtant le terrain de basket, repas avec ses coéquipières, sieste, séance de musculation, passage au Spa, match d’entraînement, dîner avec des amis et retour chez elle vers 21 h, en dehors des tournois. Elle n’avait pas tenté de s’approcher de la prison où résidait Hadrien Glenn et ne lui avait envoyé ni courrier ni paquet.

Exécutant l’ordre reçu, le policier franchit la porte du stade et demanda à voir la jeune femme, qui soulevait des poids.

Irritée, elle s’interrompit et, en sueur, toisa l’importun qu’elle dominait d’une bonne tête.

— L’inspecteur Higgins désire vous parler. Je vous emmène en voiture.

— Pour quelle raison ?

— Je l’ignore.

— Et si je refuse ?

— Interrogatoire au commissariat.

— Je suis autorisée à me doucher et à m’habiller ?

— Ne traînez pas.

Kathryn Campbell haussa les épaules.

*

Sur Chambers Street, le Musée royal d’Écosse était considéré comme un remarquable exemple de bâtiment victorien, conçu par un architecte militaire, le capitaine Francis Fowke, appartenant à l’élite des Royal Engineers. La construction avait duré de 1861 à 1888, et Édimbourg se félicitait d’un résultat spectaculaire, écrin métallique abritant des collections d’ethnographie, d’archéologie, d’histoire naturelle, d’arts décoratifs et de technologies. La salle la plus visitée était consacrée aux divers aspects de l’énergie, et l’animation permanente – projections de films, conférences, expositions temporaires – attirait un vaste public. En tout lieu, le penchant d’Édimbourg pour les sciences ne se démentait pas.

Le policier amena la jeune femme à l’endroit convenu, la grande et haute salle centrale, que caractérisaient de fines colonnes de fonte.

Higgins admirait un bouddha en pierre de taille humaine, trônant au milieu d’un jardin composé de plantes exotiques.

— Pourquoi suis-je ici, exactement ? attaqua la basketteuse, vêtue d’un pull jaune et d’un short mauve s’arrêtant à mi-cuisse.

— Ne désirez-vous pas goûter ce moment de paix, face à celui qui a vaincu la souffrance ? En ce musée voué à l’architecture de l’époque victorienne, mêlant modernité et grandiloquence, celui qu’on nommait l’Éveillé rappelle que le combat contre les ténèbres n’est jamais terminé.

— On suit des cours de philosophie orientale, à Scotland Yard ?

— Ce ne serait pas une mauvaise idée.

— Trêve de plaisanteries ! Pourquoi me convoquer ici ?

— Avez-vous renoncé à supprimer Hadrien Glenn, la cause de votre douleur ?

La jeune femme fut interloquée.

— Vous… vous êtes direct !

— Une sportive de votre niveau n’apprécie-t-elle pas cette attitude ? Quand vous tentez de marquer un panier, précision et détermination sont les clés du succès. Sinon c’est l’échec.

— Si je pouvais anéantir ce monstre, je n’hésiterais pas une seconde !

— La mort de Fergus ne vous suffit pas ?

— Il n’était que la moitié du problème et l’exécuteur des basses œuvres ! Le cerveau maléfique, c’est Hadrien. Je prie tous les soirs pour qu’il crève et je n’ai pas encore trouvé le moyen d’accéder à ce grand bonheur.

Poings serrés, regard flamboyant, Kathryn Campbell s’exprimait de manière saccadée.

— Je n’en suis pas si sûr, se permit de douter Higgins.

— Qu’est-ce que vous insinuez ?

— Fréquentez-vous Andrew Gordon ?

— Connais pas.

— Et Gloria Lothian, à part votre brève rencontre ?

— Pas davantage.

— Pourtant, l’un de vos amis les connait bien, et je suis certain qu’il a évoqué ces deux personnes lors de vos entrevues.

— Je ne vois pas de qui vous parlez.

— Je crois que si, mademoiselle Campbell, et votre sincérité serait la bienvenue.

La basketteuse fixa le bouddha.

— D’accord, jouons cartes sur table. Vous avez découvert l’existence de Sean Glamis.

— Ce ne fut pas très difficile, car elle est assez tonitruante.

— Tant mieux, et qu’il continue ! Je partage ses opinions. Les politicards sont des lâches et des vendus, les capitalistes des exploiteurs qui ne songent qu’à s’enrichir. À cause d’eux, la planète est en danger, et les pauvres paient les pots cassés. Gordon et Lothian, je ne les fréquente pas, mais Sean les plaçait au premier rang des créatures nuisibles.

— En compagnie de Fergus Glenn ?

— Leur complice, en effet ! Sean préconise de lutter là où l’on vit. Chaque victoire, même ponctuelle, est capitale, car elle donne de l’espoir.

— Votre ami ne se contente pas de discours passionnés ; c’est aussi un homme d’action.

— Nous faisons du vélo ensemble, nous parcourons la campagne, nous…

— Sean Glamis vous a-t-il confié qu’il avait assassiné Fergus Glenn ?

— Non, non !

— Mais vous l’en estimez capable ?

Kathryn Campbell se mordit les lèvres.

— Vous avez pensé que Sean Glamis avait commis le meurtre du Jardin botanique royal, accomplissant ainsi la première partie de votre vengeance. Restait la seconde. Et vous l’avez imploré de supprimer le jumeau survivant.

Même un bouddha totalement illuminé n’aurait pu empêcher les nerfs de la basketteuse de craquer. Elle céda à un rire nerveux entrecoupé de larmes.

— J’ai été ridicule et stupide… Sean m’a affirmé que je me trompais et qu’il utiliserait des moyens moins radicaux afin de terrasser nos adversaires.

— Vous le jugez donc innocent.

— Peut-être… Enfin, je ne sais pas…

— Pourquoi ce doute ?

— Parce que Sean a ajouté : « Des moyens moins radicaux, sauf en cas d’absolue nécessité. »
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Le bureau de maître Tioram Scott se trouvait à Grassmarket, à l’abri du château, un endroit d’apparence tranquille. C’était pourtant là qu’en 1736 une foule en colère avait lynché le commandant de la garde de la ville, le capitaine Porteous, pendu à un poteau de teinturier parce qu’il avait donné l’ordre de tirer sur ses concitoyens. Sitôt l’exécution achevée, le calme était revenu, mais la mort violente n’avait pas fini de rôder dans le quartier. En 1827 et 1828, deux compères impitoyables, Burke et Hare, s’étaient livrés à un commerce abominable, dans l’intérêt supérieur de la science. Manquant de cadavres, les spécialistes en anatomie de l’université s’étaient mis en quête de fournisseurs zélés et discrets. Résultat : une série d’assassinats qui avaient procuré le matériel indispensable aux chercheurs. Les pires combines ayant une fin, les deux pourvoyeurs furent arrêtés, mais seul Burke fut condamné à la pendaison, son complice ayant convaincu la justice qu’il était le seul coupable. Quant aux savants, aucun ne fut inquiété.

Ces légères péripéties exceptées, Grassmarket avait beaucoup de charme. Au troisième étage d’un immeuble ancien, parfaitement entretenu, le domaine de maître Tioram Scott était aussi paisible qu’accueillant.

Une ravissante Asiatique ouvrit la porte en chêne massif.

— Bienvenue, cher monsieur ; avez-vous rendez-vous ?

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard ; désolé, je viens à l’improviste.

— Vous avez de la chance, maître Scott est libre. Je le préviens.

Antichambre et salle d’attente étaient assez austères, dignes d’un château écossais, avec pierres apparentes et tableaux représentant des épisodes marquants de l’histoire d’Édimbourg.

En franchissant le seuil du bureau de l’avocat, Higgins pénétra dans un univers très différent : papier japonais recouvrant les murs, estampes orientales consacrées aux différentes variétés de lotus, lanternes chinoises, jardin zen dans un angle de la pièce, bouddhas en bronze sur une table en nacre.

— Ravi de vous revoir, inspecteur, dit Tioram Scott en se levant ; asseyons-nous dans ces vieux fauteuils en bambou provenant de Cochinchine ; ils ont l’air fragiles, mais sont confortables.

— Je ne vous dérange pas ?

— Nullement, nullement ! Je classais des papiers. Malgré l’informatique et le dévouement de ma secrétaire, le rangement n’est jamais terminé. Dans mon métier, un dossier en désordre, et c’est l’échec assuré.

— Sans vous importuner, j’aurais besoin de vos lumières.

— Si elles existent, volontiers ! Aimeriez-vous un doigt de vrai porto, pour vous changer du whisky ?

Higgins acquiesça.

Le bar était dissimulé derrière un paravent orné d’un grand lotus épanoui. L’avocat ne se vantait pas : son vintage méritait le détour.

— Avez-vous discuté récemment avec votre client ?

— Ce matin même, longuement. Et je lui rends visite à la prison chaque jour… Enfin, « prison » est un terme inexact, puisque Hadrien n’est accusé de rien et peut sortir de sa fausse cellule quand il le désire ! C’est la première fois que je suis confronté à une situation si rocambolesque. Sachez d’ailleurs qu’elle a été régularisée, les frais sont payés, y compris les salaires des surveillants préposés à la sécurité de Hadrien.

— Vous n’êtes pas autorisé à me communiquer les détails de vos conversations, mais accepteriez-vous de me décrire l’état d’esprit de votre client ?

— Un drôle de mélange ! À la fois serein et anxieux. Serein, parce qu’il se sait protégé et s’est organisé afin de poursuivre ses recherches ; anxieux, car il sent une ombre dangereuse rôder autour de lui.

— Cette réclusion volontaire ne lui pèse-t-elle pas ?

— Comme il échafaude une nouvelle théorie, plus rien d’autre ne l’intéresse, et son rythme est assez particulier : deux heures de travail acharné, deux heures de sommeil, deux heures de travail, et ainsi de suite. Il me décrit son processus mental, et j’écoute attentivement, sans rien comprendre aux formules qu’il énonce.

— En est-il conscient ?

— Bien entendu. Je sers de punching-ball, et se défouler ainsi lui redonne de l’énergie.

— Comment vit-il la mort de son frère ?

— Selon Hadrien, Fergus survit en lui. Seule son enveloppe corporelle a disparu. Étrange vision pour un mathématicien, adepte de la rationalité pure, mais c’est sans doute propre aux jumeaux. En tout cas, elle lui assure un profond équilibre et une sorte de détachement, à mon avis positifs. D’aucuns le taxeraient d’indifférence, mais ce serait une erreur. En réalité, Hadrien est maintenant porteur de deux existences, enrichi de l’âme de Fergus.

On frappa à la porte du bureau. Tioram Scott alla ouvrir, la jolie Asiatique entra avec, dans les mains, un plateau laqué rouge.

— Des spécialités orientales qui conviennent à l’apéritif, commenta l’avocat.

La jeune femme déposa son fardeau, s’inclina et se retira.

— Certains apprécient, d’autres détestent ; désirez-vous goûter, inspecteur ?

Une enquête criminelle comprenait forcément des risques. Higgins reconnut une saveur découverte lors d’un séjour en Extrême-Orient, au cours duquel il avait été initié à la pratique de gestes défensifs, issus du plus ancien art martial.

— Si je ne m’abuse, un délicieux beignet à la fleur de lotus.

— Je ne m’en lasse pas, avoua l’avocat ; c’est ma gourmandise préférée. Dans le lotus, tout est bon ! Sans lui, notre monde serait invivable. Les gourous le considèrent comme le grand purificateur, et nous en avons bien besoin !

Le doigt de porto ayant disparu, Scott remplit les verres ; le nectar se conjuguait harmonieusement à l’amuse-bouche.

— Un personnage m’intrigue, confessa Higgins : Sean Glamis. Le connaîtriez-vous ?
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L’avocat sourit.

— Si je connais Sean… Un ami de trente ans ! Je suis son conseil et lui ai évité quantité de graves ennuis en gagnant tous les procès qui lui ont été intentés à cause de ses excès. Au fond, c’est un brave garçon, parfaitement honnête, tellement engagé pour la cause de l’écologie qu’il dépasse parfois les bornes. Et c’est à moi de réparer les dégâts.

— Un homme honnête, mais violent.

— Violence toute relative, inspecteur ! Sean a un tempérament bagarreur et le verbe haut, il lui est arrivé de faire le coup de poing et de séjourner brièvement en prison ; néanmoins, rien de grave. D’une certaine manière, il ne ferait pas de mal à une mouche.

— Fergus Glenn a été empoisonné lors du cocktail organisé au Jardin botanique royal, déclara Higgins, et Sean Glamis se trouvait à proximité.

Comme s’il peinait à enregistrer l’information, l’avocat demeura silencieux un long moment.

— Et vous supposez que le meurtrier serait Sean ? Plusieurs objections : bien qu’il soit impulsif, belliqueux et grande gueule, il est aussi incapable de tuer, et plus encore d’utiliser une arme telle que le poison ! De plus, Sean n’avait rien contre Hadrien Glenn, qu’il ne situait pas dans le camp des exploiteurs et des bandits officiels qui ravagent notre Terre et nous condamnent à périr. Et je doute que vous ayez la moindre preuve contre lui.

— Je n’en ai pas, concéda Higgins.

— Vous me soulagez ! L’une des spécialités de Sean consiste à se trouver au mauvais endroit au mauvais moment, et à s’attirer un maximum d’ennuis en accusant ses ennemis des pires turpitudes. Les susceptibles le prennent mal, et je dois intervenir. S’il disparaissait du paysage, quantité de notables applaudiraient ! Sean assassin, impensable… C’est plutôt lui qui est en danger. Il n’en a cure et poursuivra sa croisade, quoi qu’il arrive.

Higgins compléta ses notes.

— Pourtant, Sean Glamis éprouvait une profonde antipathie à l’égard de Fergus Glenn.

— Certes, à cause de ses liens étroits avec Commercial Biotech, devenue sa cible principale, ces derniers temps. Nous en avons longuement parlé, Sean connaissait mon amitié de longue date avec Hadrien et, au nom de la nôtre, je l’ai prié d’épargner Fergus lors de ses diatribes. Le salir rejaillirait sur Hadrien, qui ne le méritait pas. La pilule fut dure à avaler, je l’admets, mais Sean s’est engagé et a tenu sa promesse. Et puis, en détruisant Commercial Biotech et ses dirigeants, il contraindrait Fergus Glenn à changer de chemin et à revenir dans le bon.

— Projet utopique, selon vous ?

— A priori, oui, mais avec cet enragé de Sean, sait-on jamais ! En s’acharnant, en montant des dossiers, en multipliant les interventions incendiaires, il veut briser ses deux principaux adversaires, Andrew Gordon et Gloria Lothian.

— Des adversaires de taille, je présume ?

— Et même de taille XXL ! Franco-américain, Gordon est un prédateur redoutable, à la fois tacticien et stratège. Sympathique, bon vivant, drôle, séduisant à sa façon, il n’a pas son pareil pour endormir sa proie et l’engloutir avant qu’elle n’ait pris conscience du danger. Andrew Gordon se présente comme un bienfaiteur de l’humanité, désormais soumise aux nouvelles technologies, qui modifient chaque jour notre mode de vie et nous conduisent vers un bonheur que nous osions à peine espérer. La santé pour tous, voire l’immortalité… Qui s’y opposerait ?

— Sean Glamis, entre autres.

— Bien vu, inspecteur ! Pour notre écologiste, il ne s’agit que d’un système totalitaire, la réalisation technologique du rêve de Hitler. En échange du renoncement définitif à nos libertés, on nous offre un nouveau paradis. Selon Sean, le pire des enfers. Combattre Andrew Gordon ici, à Édimbourg, ville à la pointe du progrès qu’il dénonce, est sa mission prioritaire.

— Fergus Glenn, allié de Gordon, ne réagissait pas ?

— D’après Hadrien, il ne prenait pas au sérieux les attaques de Sean, qu’il jugeait incapable d’ébranler une société aussi solide que Commercial Biotech. À son insu, il lui faisait même de la publicité ! Les opposants au progrès ne sont-ils pas des réactionnaires et des populistes ? Sean mène un combat d’arrière-garde, perdu d’avance.

— Ce n’est pas le cas de Gloria Lothian, observa Higgins.

L’avocat dégusta un beignet.

— Une femme étrange, si belle et si glaciale… Une sorte de monstre froid, ne vivant que pour ses recherches et les nouveaux pouvoirs que confère la maîtrise technologique. À se demander si, en ôtant sa peau, on ne découvrirait pas une machine !

— Fergus Glenn n’avait-il pas réussi à la séduire ?

— Elle le tolérait, tout au plus. Gloria Lothian classait la sexualité dans la catégorie des obligations hygiéniques, sans y introduire le moindre sentiment. Voilà du moins l’opinion de Fergus, transmise par Hadrien. Mais le comportement des deux frères avec les femmes n’est sans doute pas des plus exemplaires non plus.

— Andrew Gordon et Gloria Lothian auraient-ils eu une raison, l’un et l’autre, ou l’un ou l’autre, de supprimer Hadrien Glenn ?

L’avocat se concentra.

— Même en fouillant dans les rumeurs et les ragots, je ne vois pas.

— Merci de m’avoir accordé du temps, maître.

— Je n’ose vous interroger… Une piste se dessine-t-elle ?

— Puisse le dieu de Scotland Yard nous être favorable.
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Higgins le savait : une mauvaise nuit ne présageait rien de bon ! Pourtant, le dîner préparé par Augustine avait été un régal : côte de bœuf, haricots du jardin, stilton moelleux et tarte aux pommes du verger. Au salon, une agréable conversation au coin du feu, en dégustant un whisky artisanal. Dick avait évoqué les travaux des champs et l’entretien de son domaine, trouvant une oreille attentive auprès de l’ex-inspecteur-chef.

D’ordinaire, la tisane de thym au miel dissipait les fatigues et les épreuves de la journée ; à peine la tête posée sur l’oreiller, Higgins s’endormait, confiant ses pensées au sommeil.

Cette fois, une tension anormale l’empêchait d’accéder au repos. Une anomalie qui, la plupart du temps, lorsqu’il menait une enquête criminelle, préludait à une catastrophe.

*

Andrew Gordon avait acheté un hôtel particulier, non loin de Shandwick Place, de Princes Street et du château. Une bonne année de travaux pour rénover l’intérieur et le transformer en havre de paix, doté d’un confort inégalable. Le modernisme dans un écrin ancien… Que réclamer de mieux ?

La journée avait été épuisante, mais ô combien rentable ! Un contrat avec la Corée du Sud, un deuxième avec l’Inde, un troisième avec le Japon. Du solide et du carré. Côté américain, la situation avançait, mais rien de certain avant d’avoir scruté dans le moindre détail le contrat de 732 pages préparé par un cabinet d’avocats spécialisés. Et se profilait le marché chinois, aussi dangereux qu’un champ de mines. Quantité de naïfs y avaient tout perdu, après avoir cru conquérir l’Eldorado.

Ce soir, à titre exceptionnel, repos. Il se régalerait d’un dîner rapide, avec son plat préféré : des œufs à la coque, qu’il réussissait à la perfection. Ensuite, le film comique le plus idiot possible afin de se laver le cerveau. Par bonheur, il n’en manquait pas. Au lit à 22 h, et un réveil programmé à 6 h, comme d’ordinaire. Pour Gordon, une longue nuit en perspective. Ni dîner d’affaires, ni mondanités obligatoires, ni prolongations au bureau… Une rareté dont il fallait profiter.

La femme de chambre enfila son manteau.

— Monsieur n’a plus besoin de moi ?

— Non, vous pouvez rentrer chez vous. Rien à signaler ?

— On vous a livré un paquet. Je l’ai posé sur la table de la salle à manger. Votre couvert est dressé, j’ai préparé une salade composée.

— Mille mercis et bonne soirée.

Sous sa douche, Andrew Gordon prit conscience qu’il était en train de bâtir un empire grâce à son vaisseau amiral, Commercial Biotech, et de se faire une place sur une masse critique de territoires, en éliminant un à un des concurrents qui n’avaient pas prévu ses attaques.

Des coups bas, du bluff, des mensonges, des risques parfois excessifs… Un jeu féroce où les faibles étaient piétinés. Et Gordon se félicitait de ne pas appartenir à cette catégorie.

Comme les monstres majeurs de la Silicon Valley, il avait perçu que le matériau de l’avenir, c’était l’humain. Grâce à l’explosion démographique, le monde comptait à présent des milliards de clients, et seule une infime proportion était encore exploitée au maximum. À Gordon de savoir présenter ses produits comme une amélioration décisive au profit de la santé mondiale, et d’en tirer des bénéfices colossaux. « Deux choses sont infinies, avait écrit Einstein : l’univers et la bêtise humaine. Mais pour l’univers, je ne suis pas encore complètement sûr. »

Dans la salle à manger, sur le plateau massif de la table, que soutenaient des colonnes ioniques, un paquet rouge oblong. Andrew Gordon ôta la ficelle, ouvrit le cartonnage et en sortit une bouteille d’un grand cru de Bourgogne millésimé.

Sur le carton qui l’accompagnait, un message tapé à l’ordinateur :

 

Pour toi, Gloria.

 

L’industriel sourit. Tout à fait le style de celle qui allait devenir son épouse ou, plus exactement, sa femme d’affaires. Un mariage d’intérêt, d’où les sentiments étaient exclus. Gloria n’en ayant aucun, et lui-même étant trop ambitieux pour s’y égarer, cette union serait efficace et durable.

Gloria n’écrivait jamais à la main, activité désuète, et n’employait pas de termes ridicules tels que « mon chéri » ou « mon amour ». En revanche, elle avait parfois des attentions semblables à celle-ci. Des cadeaux haut de gamme.

Andrew Gordon déboucha la précieuse bouteille avec soin, sans la brusquer. Il la huma, puis en versa une larme dans un verre à pied afin de goûter à ce nectar.

Charpenté à souhait, long en bouche… Fabuleux. Après avoir respiré une demi-heure, il exhalerait tous ses arômes.

En robe de chambre, l’industriel se dirigea vers sa cuisine, dont l’équipement aurait ravi un chef étoilé. À la première occasion, il préparerait un plat sophistiqué ; pour le moment, seul le nouveau grand projet élaboré par Gloria Lothian lui occupait l’esprit. Après les puces de la connaissance, un véritable pactole, Commercial Biotech se positionnerait sur un créneau aussi porteur que rentable et conforterait sa réputation internationale.

En sortant les œufs du réfrigérateur, Andrew Gordon eut un léger malaise. La fatigue. Il avait trop tiré sur la corde, ces derniers temps.

Soudain, ses mains lâchèrent les œufs qui s’écrasèrent sur le carrelage. Pris d’un vertige, il tenta d’agripper une chaise, mais sa vue se brouilla et sa respiration devint difficile.

— Qu’est-ce qui m’arrive ?… Contacter les urgences…

Ce fut la dernière pensée d’Andrew Gordon.

Ses jambes se dérobèrent, il vacilla et s’effondra.
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— Un appel pour vous, inspecteur, annonça Augustine ; le commissariat d’Édimbourg.

Higgins se régalait d’une confiture de prunes étalée sur un toast tiède et dut y renoncer pour écouter un inspecteur en proie à un affolement certain.

— Si vous pouviez venir tout de suite… Un problème, un gros problème !

— De quel ordre ?

— La femme de chambre d’Andrew Gordon a découvert le cadavre de son patron chez lui, en prenant son service. En l’absence du superintendant, on ne sait pas comment traiter l’affaire.

— Donnez-moi l’adresse, je m’y rends immédiatement. Et convoquez la police scientifique en urgence.

— On ne dérange les spécialistes que pour un crime, et…

— C’en est un, affirma Higgins.

*

L’hôtel particulier d’Andrew Gordon était un petit palais, composé de matériaux rares et coûteux, dont des marbres d’Italie d’une beauté exceptionnelle. Ils tempéraient un modernisme trop voyant et trop agressif au goût de Higgins, qui avait d’autres soucis.

Avec un zèle louable, sauf en cette occasion, la femme de chambre avait tout nettoyé et tout jeté.

— Je ne pouvais quand même pas laisser la maison dans cet état ! protesta l’Écossaise avec véhémence ; M. Gordon était un maniaque de la propreté. Des œufs écrasés sur le sol, vous vous rendez compte ? Et lui qui avait vomi !

Les techniciens de la police scientifique examinaient cuisine et salle à manger, utilisant scanners et appareils photo très particuliers qui permettraient de conserver la scène de crime en détail, tandis que l’assistant du légiste révoqué procédait à un premier examen du cadavre, qui serait transporté à la morgue. Avant d’abandonner son breakfast et de gagner le domicile de la victime, Higgins avait contacté Babkocks, qui n’avait pas la moindre envie de retourner à Édimbourg, mais arriverait au plus vite.

— À quelle heure avez-vous quitté votre patron hier ? demanda l’ex-inspecteur-chef à la femme de chambre.

— Vers 20 h. Le matin, je commence à 7 h. D’habitude, M. Gordon était déjà levé et habillé. Je lui préparais son petit déjeuner, et il partait au bureau. Et là, là… Je l’ai secoué, mais il ne bougeait pas ! J’ai appelé les urgences, réseau encombré. Alors, je me suis rabattue sur la police. Quelle histoire, mais quelle histoire !

— Hier, un événement insolite ?

— Non… Sauf une livraison de paquet.

— De quoi s’agissait-il ?

— D’une bouteille de vin. Je le sais parce qu’elle était sur la table de la salle à manger, à peine entamée, à côté du cartonnage. J’ai jeté ces détritus à la poubelle.

— Pourriez-vous me la montrer ?

— C’est celle de la cuisine. Je n’ai pas encore eu le temps de la descendre au container.

« Tout n’est pas perdu », pensa Higgins qui enfila des gants appropriés et réglementaires pour explorer la précieuse boîte à ordures.

Au fond de la bouteille, dont le contenu avait malheureusement terminé dans l’évier, encore un peu de liquide mêlé à de la lie ; sur l’emballage, aucune indication. En revanche, un carton portait un message significatif : « Pour toi, Gloria. » Higgins le retourna, et découvrit trois chiffres romains, imprimés eux aussi :

XXL



*

Allumant l’un de ses abominables cigares, sa lourde sacoche de cuir à la main, Babkocks sortit de l’hélicoptère du Yard, sauta dans un taxi et fila à la morgue, où Higgins lui avait fixé rendez-vous.

— Pas trop secoué ?

— Beau temps sur le parcours. Si ça continue, je vais prendre un abonnement. C’est quoi, ton problème ?

Higgins désigna le cadavre d’Andrew Gordon.

— Ben dis donc, taille XXL encore ! Conclusions de mes chers confrères ?

— Crise cardiaque.

— Hmmm… Et ça ne te satisfait pas.

— Vu le contexte, pas vraiment.

— Encore un genre de boisson sacrément toxique… C’est ton idée ?

— Tu disposes de ceci.

Higgins montra au légiste la bouteille présente sur les lieux du drame.

— Nom d’un chien de nom d’un chien… Un grand cru de Bourgogne ! Au dernier congrès des médecins amis du vin, on en a vidé quelques-unes de ce calibre-là ; c’est un remède, pas un poison !

— Un malfaisant y a peut-être introduit une substance nocive.

— Forcément incolore et inodore… Ça restreint les pistes.

— Ce sera long ?

— Non, si je tombe rapidement sur la saloperie qui a expédié ton bonhomme de l’autre côté. Et je vais commencer par la plus tordue et la plus efficace. Quand même, oser dénaturer un grand cru de Bourgogne… La civilisation fout le camp, Higgins ! Le sagouin qui a souillé cette merveille devrait être décapité à la Tour de Londres. Allons-y, et qu’on ne me dérange pas.

Face à ce bulldozer, les techniciens et les employés de la morgue ne pipèrent mot. Aucun ne se risquerait à l’importuner.
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Pendant que Babkocks recherchait la preuve du crime, Higgins passa au commissariat afin d’y recevoir Gloria Lothian, qui avait réussi à se libérer de ses obligations professionnelles après 17 h.

Mal à l’aise, un jeune inspecteur aborda son supérieur temporaire.

— Un petit ennui…

— Je vous écoute.

— La fille placée sous surveillance…

— Kathryn Campbell ?

— C’est ça. Elle a… elle a disparu. Enfin, on ne sait pas où elle est. Je veux dire que le collègue chargé de la tenir à l’œil a perdu sa trace.

— Depuis quand ?

— Hier soir.

— À quelle heure précisément ?

— Difficile à dire, inspecteur-chef. En tout cas, d’après le rapport, autour de 19 h. Il ne l’a pas revue depuis, elle n’est pas rentrée à son domicile.

— Notre collègue se serait-il endormi dans sa voiture ?

— Avec les virus qui traînent, on a parfois un coup de mou. On entame des démarches ?

— Qu’une dizaine d’hommes s’occupent de cette urgence. Il serait souhaitable que Kathryn Campbell fût retrouvée au plus vite.

Heureux de s’en tirer à si bon compte, sans subir une colère justifiée, le policier se hâta de constituer une équipe et de se lancer sur la piste de la jeune femme, en commençant par les lieux qu’elle fréquentait.

Drapée à la fois dans sa dignité et dans un imperméable mauve fort seyant, la jolie Gloria Lothian fit une entrée remarquée au commissariat. L’air pincé et l’œil agressif, elle exigea d’être reçue immédiatement par l’inspecteur Higgins, qui lui ouvrit lui-même la porte du bureau de Morrison Glenogle.

— Prendriez-vous vos quartiers dans cet endroit infâme ?

— De façon très provisoire, madame Lothian.

— Il y a du provisoire qui dure. À quoi rime cette convocation ?

— Vous ne vous en doutez pas ?

— Pourquoi m’en douterais-je ?

— La nouvelle n’a pas encore été rendue publique, mais j’ai prévenu les cadres de Commercial Biotech, en les priant de rester discrets jusqu’à l’annonce officielle. Vous n’êtes pas allée là-bas, aujourd’hui ?

— J’étais à Londres, et j’ai trouvé votre… invitation à mon bureau, il y a deux heures, en arrivant de l’aéroport. Qu’y a-t-il de si important ?

— Andrew Gordon est décédé.

Le visage de la jeune femme n’exprima aucune émotion.

— Quand ?

— Hier soir, ou dans la nuit.

— Où ?

— À son domicile.

— De quoi est-il mort ?

— Le médecin légiste nous l’apprendra.

— Le légiste… À votre avis, ce n’est pas une mort naturelle ?

— Au lieu du verbe « décéder », j’aurais dû prononcer celui d’« assassiner ».

Gloria Lothian s’assit, toujours aussi glaciale.

— Qui dit crime dit meurtrier. Vous avez une piste ?

— M. Gordon ne manquait pas d’ennemis. D’après vous, lesquels étaient les plus redoutables ?

— Tous, et aucun. Tous, parce que le succès de Gordon suscitait des jalousies féroces ; aucun, car ses ennemis avaient peur de lui. Mieux valait une alliance qu’un combat plus ou moins biaisé. Gordon n’usait pas que de brutalité ; sous son apparence tantôt chaleureuse, tantôt tonitruante, il faisait preuve d’une incroyable finesse. Et quand il portait une attaque, préparée avec soin, elle était souvent mortelle. Dans notre milieu, pas de cadeaux.

— Vous, en revanche, en offriez à votre futur mari.

— Rarement, et uniquement des objets de luxe.

— Par exemple, une bouteille d’un grand cru millésimé de Bourgogne.

— Je n’y connais rien en vins. Non, je lui ai offert une montre suisse fabriquée à un petit nombre d’exemplaires et un stylo exceptionnel pour signer ses contrats.

— Désolé de vous contredire, madame, mais nous avons une preuve concernant cette bouteille.

— Une preuve de quoi ?

Higgins présenta à son interlocutrice une photo du carton comportant l’inscription : « Pour toi, Gloria. »

— Est-ce bien votre style, concis et direct ?

— En effet. Mais ces quelques mots ont pu être imprimés par n’importe quelle machine.

— Vous n’écrivez jamais à la main ?

— Jamais. Nous sommes définitivement sortis de l’âge des cavernes, et seuls quelques attardés n’emploient pas les moyens de communication modernes.

Higgins tailla son crayon et prit des notes dans son carnet noir.

— Vous affirmez donc ne pas avoir fait cadeau de cette bouteille de bourgogne à Andrew Gordon.

— Je l’affirme, et je vous mets au défi de prouver le contraire !

— J’espère pour vous que je n’y parviendrai pas.

Gloria Lothian s’énerva.

— Vous ne comprenez pas la manœuvre ? Quelqu’un a utilisé mon nom pour m’incriminer !

On frappa à la porte.

— Entrez, dit Higgins.

— Un appel urgent, annonça un inspecteur ; le téléphone bleu, à votre gauche. C’est une antiquité, mais il marche encore.

La voix de Babkocks. Un rapport bref et précis.

L’ex-inspecteur-chef raccrocha.

— La raison pour laquelle cette bouteille a été livrée, nous la connaissons désormais. Elle contenait le poison qui a tué Andrew Gordon.

Un silence pesant s’établit. La jeune femme fixa Higgins, comme si elle voulait le dévorer.

— Et vous comptez me mettre ce meurtre sur le dos à cause du carton ? Absurde ! On s’est débarrassé de Gordon, et on veut se débarrasser de moi en m’envoyant en prison !

— Hypothèse non négligeable.

— Comment, hypothèse ? Évidence absolue !

— L’évidence est l’un des pires ennemis de l’enquêteur, madame Lothian.

Elle tendit les mains.

— Vous me passez les menottes ?

— Pas dans l’immédiat. Je dois tenir compte de vos dénégations et conforter une apparence de preuve, ou bien conclure à une machination contre vous.

— Ah, tout de même !

Higgins montra une seconde photo, celle du verso du carton.

— Cette inscription a-t-elle un sens, selon vous ?

— XXL… Un code attribué aux grandes tailles. Je peux regagner mon laboratoire ?

— Veuillez ne pas quitter Édimbourg jusqu’à nouvel ordre.

— Ça tombe bien, je n’avais pas de voyage en vue.
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Son exploration terminée, Babkocks s’accordait une petite pause. Assis sur un banc, à proximité de la morgue, et indifférent à la bruine, il mastiquait un sandwich au haddock, nappé de moutarde forte et complété par des piments.

Higgins prit place à sa droite.

— J’ai eu du pot, avoua le légiste, ma première intuition était la bonne. Du fluoride de sodium, sans couleur, sans goût ni odeur. Naguère, l’une des armes préférées des services russes, d’une efficacité remarquable. Une dizaine de grammes provoquent la mort en quelques minutes, sous l’apparence d’une banale crise cardiaque. Pendant des années, les légistes n’y ont vu que du feu ! J’ai mis au point ma propre méthode pour le détecter à coup sûr. Les empoisonneurs qualifiés l’utilisent volontiers dans le thé ou dans l’eau. Mais gâcher ainsi un bourgogne de cette classe-là, quelle abomination ! Si je tenais l’auteur de cette profanation… Enfin, dommage pour ton bonhomme. Il avait une santé de fer. Seul petit point noir : de la boue dans la vésicule.

— L’heure du décès ?

— Entre 20 h et 21 h. L’agonie n’a pas duré plus d’un quart d’heure. Il a d’abord eu une succession de malaises, puis a perdu connaissance. Comme tu le sais, le fluoride de sodium est à la portée de quiconque a trois pence de connaissances chimiques.

— J’ai encore un service à te demander.

Babkocks termina son sandwich, qu’il considérait comme un simple encas.

— Le week-end débute, reprit Higgins ; acceptes-tu de le passer à Édimbourg, chez Dick et Augustine ?

— Pourquoi pas ? J’ai du sommeil en retard et la cantine me plaît. Mais dis donc, toi… Tu pressens un nouveau crime ?

— Je n’irais pas jusque-là.

— J’ai l’impression du contraire. Bon, si on allait manger quelque chose de consistant ?

*

Les techniciens de la police scientifique ne laissèrent aucun espoir à Higgins : rien à tirer de la scène du crime. Sur le petit mot, ni ADN ni empreinte ; sur le carton d’emballage et la bouteille, ceux d’Andrew Gordon et de la femme de chambre.

Étant donné la qualité du grand cru, des inspecteurs contactèrent les cavistes d’Édimbourg. Aucun n’avait vendu récemment ce bourgogne d’exception. L’assassin l’avait acheté ailleurs ou extrait de sa collection personnelle.

À peine Babkocks s’installait-il afin de savourer une sieste douillette, loin de ses cadavres habituels, qu’Augustine avertit Higgins : sa présence était requise d’urgence au commissariat.

*

— Bonne nouvelle, sir, on l’a retrouvée !

L’enthousiasme du jeune inspecteur faisait plaisir à voir.

— Félicitations, dit Higgins, paternel ; à quel endroit ?

— À la salle d’entraînement. J’ai envoyé deux hommes en appui du policier qui a repéré Kathryn Campbell. Ils l’empêcheront de s’enfuir une fois de plus. Désirez-vous une brigade spéciale ?

— Ce ne sera pas nécessaire.

Une voiture emmena à son tour Higgins dans le nord de la capitale. Des pelouses, un cadre arboré, des bâtiments modernes consacrés à la pratique de la gymnastique, du handball, du basket et de la natation.

Les trois collègues de l’ex-inspecteur-chef étaient sur les dents. Deux épiaient leur proie à l’intérieur, le troisième gardait la porte. Pas question de laisser une issue à la fugitive.

Higgins les remercia, entra et assista à un match d’entraînement plutôt acharné. Émergeant de la mêlée, la grande basketteuse affichait une habileté remarquable. Tantôt, elle pénétrait dans la raquette et débordait la défense ; tantôt, elle tirait de loin et marquait un panier à trois points. Aucune opposante, à moins de commettre une faute, ne parvenait à la stopper.

Par sa taille et son talent, Kathryn Campbell dominait partenaires et adversaires. Elle ne tarderait pas à jouer dans une équipe plus prestigieuse et à remporter des trophées.

Coup de sifflet de l’entraîneur, et fin des efforts. Les joueuses se serrèrent la main et se dirigèrent vers le vestiaire.

Higgins s’interposa.

— Pourriez-vous m’accorder un instant, mademoiselle ?

— Ah, inspecteur ! Étiez-vous dans la salle ?

— J’ai eu le privilège de vous admirer.

— J’ai encore beaucoup de paliers à franchir avant d’atteindre le niveau international ; en travaillant dur, j’y parviendrai.

— J’en suis persuadé.

— Seriez-vous un passionné de basket ?

— Cette enquête me permet de goûter les subtilités de votre sport. Et je suis heureux de vous retrouver indemne et en parfaite santé.

— Vous inquiétiez-vous ?

— D’un point de vue policier, vous aviez disparu.

— Aurais-je été surveillée ? interrogea-t-elle en souriant.

— Vous avez déjoué le dispositif mis en place à cet effet avec un talent digne de vos dons de basketteuse. Et j’aimerais connaître la raison de votre disparition momentanée.

— Disparition… Comme vous y allez !

— Une explication me paraît indispensable.

— J’ai droit à une douche ?

— Vous sachant en sécurité, je patienterai.
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Veste de cuir rouge, chemise blanche, pantalon violet : Kathryn Campbell avait fière allure.

— Vous m’emmenez au commissariat, inspecteur ?

— N’y aurait-il pas un endroit tranquille dans ce campus sportif ?

— Si, à la cafétéria. En plus, je meurs de soif !

De fait, une pièce tranquille, à peine plus accueillante qu’une salle d’interrogatoire. La basketteuse commanda une grande bouteille d’eau pétillante, Higgins une bière blonde.

— Avez-vous reçu l’autorisation de me filer ? attaqua-t-elle.

— Il ne s’agissait pas d’une filature, mais d’une mesure de protection.

— Je ne vois pas la différence ! Me protéger de quoi ?

— Même si votre première déposition était mensongère, vous avez été témoin d’un meurtre. L’assassin court toujours et pourrait s’en prendre à vous.

L’argumentation calma la basketteuse.

— Vous avez repéré le policier en faction devant votre domicile, affirma Higgins, et trompé sa vigilance.

— Ce n’était pas difficile, il dormait ! Ce genre de protection, évitez-la !

— Auriez-vous l’amabilité de préciser votre emploi du temps entre le moment de votre disparition et votre retour à la salle d’entraînement ?

— Non, inspecteur. Ma vie privée ne vous concerne pas.

— En théorie, c’est exact ; mais je mène une enquête criminelle à laquelle vous êtes mêlée, de près ou de loin.

— Puisque j’ai tout expliqué, cette affaire ne m’intéresse plus !

— Votre logique n’est pas celle du tueur. Et votre pire ennemi, Hadrien Glenn, est bien vivant.

— Je saisis ! Vous êtes persuadé que je veux me venger et que je me suis cachée afin de préparer son élimination, loin des regards de la police !

— L’idée n’est pas absurde.

— Si, elle l’est !

— Vous ne souhaitez plus la mort de Hadrien Glenn ?

La jeune femme regarda ailleurs sans répondre.

— Supposons que le meurtrier ait recommencé à sévir, précisément pendant la période où vous vous êtes éclipsée.

— Qu’est-ce que ça signifie ?… Un nouveau meurtre ?

— Un crime peut en dissimuler un autre, mademoiselle.

— Et vous voulez… un alibi ?

— Ce serait préférable.

— Je refuse.

— En ce cas, vous devenez hautement suspecte.

— Je me suis promenée dans la campagne.

— Au hasard ?

— Au hasard.

— Un peu faible, ne pensez-vous pas ?

— Très faible, mais vous vous en contenterez !

— Pourquoi ne pas dire la vérité ?

Kathryn Campbell se renfrogna.

— Vous n’avez pas à fouiner dans ma vie privée.

— Auriez-vous commis un acte répréhensible, une drogue-party, par exemple ?

— Mais non, pas du tout ! Je ne me drogue pas, je ne bois pas, je ne fume pas… Mon sport exige une stricte hygiène de vie.

— Évitez-vous de compromettre quelqu’un ?

— Peut-être.

— Une liaison que vous désirez garder secrète ?

— C’est mon droit, non ?

— Pas dans les circonstances présentes.

— Et si je persiste à me taire ?

— Je serai contraint de vous confier à mes collègues qui vous infligeront une pénible garde à vue.

La perspective n’enchanta guère Kathryn Campbell.

— J’étais avec un homme, avoua-t-elle. Un homme gentil et doux, qui m’a écoutée et consolée. L’épreuve atroce que j’ai subie a laissé des traces qu’il tente d’effacer. Grâce à lui, je commence à me reconstruire et j’ai moins peur d’aimer. Mais revenir à la surface sera encore long, très long.

— J’aimerais connaître le nom de cet homme.

La basketteuse garda les yeux baissés.

— Vous en savez assez.

— Malheureusement non.

— Tant pis, je ne dirai plus un mot.

— De quoi êtes-vous honteuse ?

— De… de rien !

— Mais si, mademoiselle, et je crois percevoir la cause de votre trouble : vous êtes très jeune, beaucoup plus jeune que cet homme qui pourrait être votre père. Même à notre époque si libérée, ce genre de liaison n’est pas toujours apprécié.

Kathryn Campbell frissonna. Cet inspecteur avenant, à la voix apaisante, la perçait à jour.

— Vous vous êtes réfugiée chez Sean Glamis, n’est-ce pas ?

Victime d’une sorte de réflexe, elle approuva d’un hochement de tête.

— Je suppose qu’il vous a accueillie dans un cadre champêtre, où la nature est le premier réconfort.

La jeune femme acquiesça.

— Il faudrait que vous m’indiquiez où se trouve cet endroit, mademoiselle Campbell.
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Le vieux chauffeur de taxi et son véhicule noir n’en étaient pas à leur première course bizarre, mais ils ne comprenaient pas pourquoi leur client, élégant et racé, s’aventurait dans ce coin perdu, à une dizaine de miles d’Édimbourg.

La voiture s’immobilisa à l’orée d’un sentier de terre boueux, s’enfonçant dans une sorte de bois mal entretenu.

— Voilà, c’est ici, la Tanière du fondu. Je vous préviens, il n’est pas commode ! Vous êtes sûr de vouloir vous engager là-dedans ? Moi, je ne peux aller plus loin. Je vous attends ?

— S’il vous plaît.

— Et si vous me disiez…

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard.

— Ah, vous arrêtez le fondu ! Ce n’est pas trop tôt. Mais vous n’auriez pas dû venir seul. Il sait manier son fusil de chasse, ce dingue !

— En cas de malheur, n’intervenez pas, et prévenez le commissariat.

Higgins suivit une ligne de crête herbeuse entre deux sillons remplis de boue. Elle aboutissait à un fouillis végétal formant une barrière presque infranchissable ; avec patience, l’ex-inspecteur-chef écarta des feuillages bas et se fraya un passage.

Un étroit chemin de gravier conduisait à une bicoque menaçant ruine. Un étage, de la mauvaise maçonnerie, des lézardes. À gauche de l’entrée, une cuve en métal recueillant l’eau de pluie.

— Halte, ou je tire !

— Inspecteur Higgins.

Armé d’un fusil, Sean Glamis venait de sortir de la masure. Ses habits de chasseur allongeaient encore sa haute silhouette.

— Fichez le camp d’ici !

— Un entretien s’impose, monsieur Glamis.

— Rien du tout ! Je suis chez moi et je ne reçois personne.

— Pas même Kathryn Campbell ?

Le canon se pointa vers la poitrine de Higgins.

— Décampez, ou je vous ratatine !

L’ex-inspecteur-chef progressa lentement.

— Vous seriez interpellé pour meurtre et privé pendant longtemps de cette nature sauvage que vous appréciez. Et si vous m’obligez à revenir avec une escouade de policiers, ils causeront quantité de dégâts.

— Vous voulez quoi, au juste ?

— Vous informer, et discuter.

— M’informer, moi ?

— Je suis porteur d’une nouvelle qui pourrait vous intéresser.

Le canon s’abaissa, mais Sean Glamis garda son fusil en main.

— Suivez-moi.

Il contourna la bicoque.

À l’arrière, un potager entretenu à la diable et une tasse géante avec son anse, peinte en blanc. Une large entrée, et des banquettes intérieures permettant à plusieurs personnes de s’y tenir. Au centre, un bar.

— Mon salon, expliqua l’écologiste ; je l’ai construit moi-même. Chouette, non ?

— Original, concéda Higgins.

— Asseyez-vous. Vous buvez quoi ?

— Le whisky écossais est excellent, mais j’ai un faible pour le vin.

— Quel genre ?

— Un bon bordeaux comme le volnay, par exemple.

— Le volnay, un bordeaux ! Vous n’y connaissez rien, c’est un pur bourgogne, bien rond, propice à la sieste. Vous avez de la chance : moi aussi, j’aime le vin ; c’est même ma petite folie, et je me suis aménagé une cave sous la tasse. Un instant, je vais chercher une merveille.

Sean Glamis posa son arme et s’éclipsa une dizaine de minutes. Il revint guilleret et déboucha avec précaution une bouteille poussiéreuse.

— On la laisse respirer un moment. C’est quoi, votre nouvelle ?

— Andrew Gordon a été assassiné.

— C’est pas possible… Raide de raide ?

— En règle générale, les soins du médecin légiste n’aboutissent pas à la résurrection.

Sean Glamis se tapa sur les cuisses.

— Elle est bonne, celle-là ! C’est même la meilleure ! Vous êtes un sacré lascar, inspecteur… Venir m’annoncer ça dans mon antre, si loin de Commercial Biotech ! Par tous les fantômes de l’Écosse, c’est le plus beau jour de ma vie. Gordon le conquérant, l’indestructible, le prédateur, l’inventeur du futur, le destructeur de l’humanité… Maintenant, Gordon le rétamé ! Alors, tout n’est pas foutu. Dites-moi, pour le fun : il est mort comment ? Bombe au napalm, laser d’un drone, explosion genre TNT, hache de chevalier écossais, bazooka, rafale de pistolet-mitrailleur, étranglement avec une serviette en coton bio ?

— Rien de tout cela. Et je ne suis pas autorisé à satisfaire votre curiosité.

— Secret de l’enquête… Mais on finit par savoir ! L’essentiel, c’est l’expédition aux enfers de cette pourriture. Une damnation éternelle, ça lui dressera le poil. Fêtons ça !

L’écologiste emplit deux verres d’un rouge sombre.

— Goûtez-moi ça, inspecteur ; il est temps de commencer votre éducation.

Higgins huma attentivement et but une gorgée.

— Remarquable et rare.

— Vous avez une idée ?

— Sancerre rouge 2003. Un vin injustement méconnu.

— Vous m’épatez, vous m’épatez ! Cette histoire de volnay…

— Un moment d’inattention, nous avons tous nos faiblesses. La vôtre ne consistait-elle pas à vouloir abattre Andrew Gordon ?
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Sean Glamis absorba une longue gorgée de vin.

— Vous m’accusez du meurtre de ce salopard ?

— Je n’ai aucune preuve, reconnut Higgins.

— C’est ma journée ! s’exclama l’écologiste. Une ordure à la poubelle, une bouteille de rêve, et mon innocence proclamée ! Qu’espérer de mieux ?

Higgins consulta ses notes.

— Dans le combat que vous avez mené contre Commercial Biotech, vous avez glané des informations qui pourraient m’être utiles.

Glamis regarda l’ex-inspecteur-chef par en dessous.

— Si vous précisiez ?

— Cette entreprise de pointe préparait un projet de première importance. Et j’ai le sentiment que vous le connaissez.

— Inexact, inspecteur. Quelque chose d’essentiel se tramait, c’est certain, mais, comme je vous l’ai déjà indiqué, j’ignore quoi. Si je l’avais su, j’aurais organisé une réunion publique, avec un maximum de médias, en dévoilant les horreurs en préparation !

— Un détail me trouble.

— Lequel ?

— En certaines circonstances, n’êtes-vous pas un homme violent ?

— Comme tout le monde, à moins d’être réduit à l’état de mouton ! Et si on me cherche, on me trouve. Mais je n’ai encore tué personne. Je me contente d’attaques verbales et de démonstrations solidement étayées. La parole est parfois une arme redoutable.

— Certes, monsieur Glamis, mais n’utilisez-vous pas des moyens plus radicaux en cas d’absolue nécessité ?

— Qui vous a raconté ça ?

— Fantasme ou réalité ?

L’écologiste leva les yeux vers le feuillage de l’érable qui dominait la tasse géante.

— Ni l’un ni l’autre. Un simple vœu que je n’ai pas encore réalisé, et je le regrette. C’est idiot, mais je crois à la puissance des idées et des convictions. À force de vivre dans mon jardin, je perds de l’agressivité. Et puis l’âge, les rhumatismes, le rouleau compresseur des multinationales… Souvent, j’ai le sentiment que je ne sers à rien. Je parviens à repartir chaque matin, mais ça ne durera pas éternellement. Si je tiens, c’est parce que je ne sais rien faire d’autre. Contester, c’est mon carburant.

Sean Glamis reprit un peu d’énergie, grâce au sancerre rouge.

— Si nous évoquions Kathryn Campbell ? proposa Higgins.

L’Écossais caressa son verre et le fit tourner entre ses doigts.

— Un rayon de lumière capable de percer les nuages noirs… Elle ne méritait pas ce qui lui est arrivé.

— L’avez-vous réconfortée… à la manière d’un père ?

— Non, inspecteur. Je suis tombé amoureux d’elle, au cours de nos promenades en bicyclette. Belle, enjouée, intelligente, courageuse… J’ai oublié ma soixantaine.

— Partage-t-elle vos sentiments ?

— Je suis son refuge, à une période cruelle de son existence, et je l’ai convaincue d’aimer à nouveau l’amour. Fleur bleue, nunuche, ridicule… J’accepte les moqueries. L’important c’est qu’elle aille mieux.

— Étiez-vous ensemble, ces deux derniers jours ?

— Exact. Je lui ai montré chaque facette de mon domaine, et nous avons passé de bons moments. Savoir que ma porte lui était ouverte à sa convenance l’a rassurée. Son traumatisme est encore douloureux, mais le temps l’effacera.

— Ne vous a-t-elle pas, à plusieurs reprises, demandé de supprimer Hadrien Glenn ?

— Vous y allez fort, inspecteur !

Sean Glamis contempla ses bottes.

— C’est vrai, elle me l’a demandé, et pas qu’une fois. La mort de Fergus ne lui suffit pas. D’après elle, le cerveau de toutes les machinations, c’est Hadrien. Froid, cynique, impitoyable comme une formule mathématique.

— Dois-je en conclure que vous avez donné satisfaction à Kathryn Campbell ?

— Je… je ne comprends pas.

— Vous pensiez avoir éliminé Hadrien au Jardin botanique royal, puis vous avez découvert que son jumeau avait pris sa place. Le problème restait donc entier et, pour apaiser les tourments de Kathryn, vous vous êtes engagé à le résoudre. Avec elle, vous avez mis une stratégie au point.

— Vous vous trompez, inspecteur ! Au contraire, j’ai tenté de la dissuader, en lui expliquant que commettre un crime ruinerait son existence.

— L’avez-vous convaincue ?

— Non, et je l’ai beaucoup déçue. Elle imaginait que je serais son bras armé et m’a traité de lâche. Aucun argument n’a atténué sa rage et son désir de vengeance.

— A-t-elle évoqué un plan ?

— Pas le moindre. Elle ne sait comment atteindre Hadrien, mais aura la patience nécessaire. Du moins le croit-elle, car, pour ma part, je la sais incapable de tuer.

— Récemment, n’avez-vous pas été victime d’un vol ?

Les traits de l’écologiste se durcirent.

— Si, et c’était la première fois ! Quelqu’un s’est introduit dans ma cave et m’a dérobé un grand cru de Bourgogne. Avec les cinq verrous que j’ai posés, ça ne se reproduira pas. Et si je surprends un nouveau voleur, il aura les fesses truffées de plomb !

— Quand comptez-vous revoir Kathryn Campbell ?

— À elle de décider, inspecteur ; ce fut peut-être notre dernière rencontre.
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Le chauffeur de taxi parut surpris.

— Vous êtes entier, inspecteur ?

— J’en ai l’impression.

— Le fondu ne vous a pas tiré dessus ?

— Il en avait l’intention, mais nous avons trouvé un terrain d’entente.

— Vous avez une sacrée veine ! D’habitude, il fait feu avant de discuter.

— Des blessés graves ?

— Il vise les fesses.

— Des plaintes ?

— Dans le coin, on évite la police et la justice. Et puis chacun sait qu’on ne doit pas s’aventurer sur le territoire du fondu. Si on respecte la règle, pas de problème. Il est marrant, le Glamis ! Dans les pubs, il harangue la foule et récolte un beau succès ! Mais ici, c’est un ermite. Enfin, un peu moins ces derniers mois…

— Une compagne ?

— Notre meilleure basketteuse, la grande Campbell. Sacré brin de fille ! De l’Écossaise pure et dure. Pas le genre qu’il faut embêter ! Mais qu’est-ce qu’elle fricote avec ce vieux cinglé qui pourrait être son père ? Aujourd’hui, avec les bi, les tri, les trans et je ne sais quoi d’autre, on n’a plus le droit d’être choqué de rien. Bientôt, les femmes mettront un môme au monde à cent ans et on remplacera nos organes un par un pour nous transformer en machines. Mais quand même… Un vieux et une jeune ensemble, ça m’irrite. Vous ne l’arrêtez pas, le fondu ?

— Pas aujourd’hui.

— La prochaine fois, n’oubliez pas un bataillon ! Quand il se met en colère, le fondu se transforme en bête sauvage. Je vous emmène où ?

— À la prison.

*

— Pas de souci ? demanda Higgins à l’un des agents chargés de la sécurité de Hadrien Glenn.

— Aucun, inspecteur.

— Des visiteurs ?

— Seulement son avocat, qui accepte une fouille méticuleuse.

— Pas de paquet suspect à l’intention de M. Glenn ?

— Pas le moindre. Le courrier est examiné au scanner. Pas de lettre piégée. Et, jusqu’à présent, les appels téléphoniques sont d’ordre professionnel. Je n’en suis pas à ma première mission de ce genre et, d’ordinaire, assurer la parfaite sécurité d’une personnalité menacée n’est pas si simple ! Ici, c’est du gâteau.

— Ne relâchez quand même pas votre vigilance.

— Comptez sur moi et mes collègues, inspecteur. L’avocat vient d’arriver, il discute avec M. Glenn.

*

Les deux hommes buvaient du thé vert et dégustaient des pâtisseries.

— Ah, inspecteur ! s’exclama Tioram Scott ; une tasse de thé ?

— Merci, maître ; toujours satisfait de votre réclusion volontaire, monsieur Glenn ?

— Je n’ai jamais eu autant d’idées ! La tranquillité absolue, pas d’importuns, pas de mondanités inutiles et stupides. J’ai compris comment les moines du Moyen Âge ont posé les fondements des sciences ; le cadre de base, c’est une cellule comme celle-ci, ni trop grande ni trop petite, à l’abri des convulsions du monde extérieur. Pour que la pensée se concentre et que le cerveau fonctionne au maximum, les conditions idéales.

— J’ai suggéré à Hadrien un appartement sécurisé, indiqua maître Scott, mais impossible de le convaincre. Votre enquête a-t-elle progressé ?

— D’une certaine manière.

— C’est-à-dire ?

— Andrew Gordon a été assassiné.

— Gordon… le patron de Commercial Biotech ?

— Lui-même.

— Impensable ! Mais pourquoi ?

— Nous tenterons de l’apprendre, maître.

— Une personnalité de cette envergure… Le monde des affaires et des nouvelles technologies est cruel, mais à ce point-là ! L’entreprise entière risque d’être désorganisée. Et… vous avez une piste ?

— Plusieurs.

— Je ne voudrais pas paraître égoïste, intervint Hadrien Glenn, mais cernez-vous la menace qui pèse sur moi ? Cet endroit me convient à merveille ; néanmoins, je ne souhaite pas rater le prochain congrès des mathématiciens à Los Angeles, dans un petit mois. Voyager en sachant qu’un tueur m’épie en permanence n’est pas excellent pour les neurones. Sauf votre respect, et vu les moyens dont dispose la police scientifique, vos investigations ne traînent-elles pas un peu ?

— Nous n’avons pas encore abouti, reconnut Higgins, mais la précipitation est souvent source d’erreur.

— Admettez que, de mon côté, il est naturel que l’impatience grandisse !

— Je l’admets, et je vous prie de comprendre qu’aucune accusation formelle ne saurait être énoncée sans des preuves solides.

— En tant que mathématicien, je vous approuve. Et je saurai donc attendre.

— Reliez-vous l’assassinat de Fergus Glenn à celui d’Andrew Gordon ? interrogea l’avocat.

— Trop tôt pour l’affirmer.

— Édimbourg, une cité si paisible ! Notre époque devient délirante. Et si… s’il s’agissait d’un tueur en série ? Aucune ville, quel que soit son degré de civilisation, n’échappe à ce genre de monstre ! La sécurité de mon client est-elle bien assurée ? se soucia Tioram Scott.

— N’ayez aucune inquiétude, maître.

— J’ai le sentiment que vous piétinez, inspecteur.

— J’ai acquis la conviction que Commercial Biotech préparait un projet à l’échelle mondiale et qu’il n’est sans doute pas étranger au meurtre d’Andrew Gordon. En fouillant dans votre mémoire, monsieur Glenn, n’avez-vous vraiment recueilli aucune précision de votre frère à ce sujet ?

Les mains jointes et les yeux fermés, Hadrien Glenn se concentra. Au terme d’un long silence, il s’exprima d’une voix ferme ;

— Aucune précision qui caractériserait ce projet et le ferait entrer dans une catégorie définie. Le champ de recherche et d’application de Commercial Biotech est si vaste qu’il est impossible d’appréhender le secteur de leur prochaine innovation. Désolé de ne pouvoir vous aider.

— À bientôt, messieurs.

Un excellent dîner en compagnie de Babkocks, l’occasion d’échanger des souvenirs d’enquêtes, souvent difficiles, qui avaient connu une issue positive, à la différence de celle-ci, pour le moment.

 

Un mur infranchissable, tant de questions et si peu de réponses. Une petite lueur, cependant, à la suite de la visite chez Sean Glamis. Très petite et très surprenante.
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Depuis toujours, Leith, commune indépendante jusqu’en 1920, était le débouché d’Édimbourg sur la mer. Gloria Lothian habitait un vaste et superbe appartement, dans l’artère The Shore, avec huit hautes fenêtres donnant sur des eaux aux reflets sans cesse changeants. Même si son mariage avec Gordon avait été célébré, elle aurait continué à résider ici, tant cette vue lui plaisait. Le grand large auquel ce canal menait n’était-il pas synonyme de conquête et de succès ? Dès son enfance, la scientifique avait eu une obsession : être la plus forte et remporter tous ses combats.

Jusqu’à présent, mission accomplie. Et la mort d’Andrew Gordon ne la ferait pas dévier de son chemin. Demain, la réunion du conseil d’administration de Commercial Biotech serait décisive, et le but de Gloria Lothian était simple : prendre la tête de l’entreprise, en s’assurant la majorité des votants au nombre de cinq. Comme elle en avait mis un dans son lit la veille et acheté deux autres à un prix convenable, l’affaire était dans le sac beaucoup plus rapidement qu’espéré. Même pas la peine de passer par la case mariage afin d’atteindre son objectif. Au fond, l’assassin de Gordon lui rendait un fier service en accélérant sa carrière. Il lui laissait un outil remarquable qu’elle améliorerait en engageant des chercheurs de haut niveau, dont elle se débarrasserait dès que leur créativité baisserait. Avec son management axé sur l’efficacité et le profit, Gloria Lothian amènerait Commercial Biotech au sommet et deviendrait l’une des patronnes les plus puissantes dans le domaine des nouvelles technologies.

Seule à la barre… Ce triomphe méritait un bain moussant, sa distraction préférée. En pénétrant dans sa salle de bains, elle eut un haut-le-cœur.

— Theresa, venez immédiatement !

À l’image de ses autres bonnes, celle-ci ne ferait pas long feu. Aucune ne lui donnait satisfaction. En poste depuis deux jours, Theresa, âgée d’une cinquantaine d’années, semblait pourtant sérieuse ; et déjà, une première faute impardonnable !

— Qu’est-ce qu’il y a, Madame ?

— Regardez l’étagère, au-dessus de la baignoire.

— Je l’ai nettoyée ce matin.

— Et vous avez replacé n’importe comment mes produits de beauté ! Vous êtes aveugle, ou quoi ? Je vous avais prévenue : je ne supporte pas le désordre. Et je vais perdre du temps à réparer vos erreurs.

— Excusez-moi, Madame, je…

— Quand on travaille pour moi, on ne commet pas d’idioties.

Gloria Lothian se rua sur son sac à main, en sortit quelques livres et les plaqua dans la main de son employée.

— Voilà vos indemnités. Avant de quitter votre poste, vous balayerez le salon et l’entrée. Et pas un bruit pendant que je prends mon bain. D’ailleurs, faites-le couler, vérifiez la température et placez mon peignoir sur le grand radiateur.

— Tout de suite, Madame.

La jeune femme consulta son courrier. Des factures, des catalogues et un petit paquet enveloppé dans du papier doré. Il contenait un flacon de perles de bain, une douceur qu’elle appréciait particulièrement. Un petit carton l’accompagnait :

En hommage à notre fidèle cliente.



De fait, Gloria Lothian laissait assez d’argent à sa parfumerie pour bénéficier d’un petit cadeau. Et celui-là l’enchantait.

— C’est prêt, Madame, annonça Theresa en s’éclipsant.

En marbre rose, dotée d’un éclairage apaisant, la salle de bains était le seul endroit où la scientifique sentait ses nerfs se relâcher. Ici, elle oubliait les responsabilités et les combats du quotidien. Elle se vidait le cerveau, son esprit voguait loin d’Édimbourg, de son laboratoire et des humains.

Gloria Lothian se déshabilla et tâta l’eau du bout du pied. Elle lui convenait. Lentement, savourant chaque seconde, elle s’enfonça dans le liquide apaisant et s’allongea, la nuque reposant sur un coussin moelleux et parfumé.

L’antichambre du paradis.

Restait la note ultime, envoûtante, incomparable : le moment où les perles se dissolvaient en libérant leurs senteurs et leurs vertus. Un moment qui n’appartenait qu’à elle…

Cette fois, cependant, impossible d’évacuer l’idée de son triomphe : demain, elle deviendrait la présidente de Commercial Biotech et commencerait à gravir une nouvelle pente qui la mènerait au sommet de la montagne.

Juste une inquiétude idiote : comment s’habiller, quels vêtements choisir pour être à la fois séduisante et autoritaire ? Après tout, quelle importance… Ses idées se brouillèrent, une intense lassitude la gagna.

Plus de préoccupations, plus envie de lutter, la caresse de l’eau chaude, le sommeil…

*

À peine ses tâches terminées, le balai encore à la main, Theresa frappa à la porte de la salle de bains.

— Madame, j’ai fini et je m’en vais.

Pas de réponse.

Elle frappa plus fort.

— Madame, je peux quand même revenir demain ?

Toujours le silence.

Elle frappa encore plus fort, sans résultat. Sa patronne avait forcément entendu.

S’enhardissant, Theresa entrouvrit le battant.

Le calme absolu.

Intriguée, la femme de ménage avança dans la pièce ; sa patronne ne s’était quand même pas envolée !

En se penchant sur la baignoire, elle la vit, au fond de l’eau, sous la mousse.

Affolée, Theresa lâcha son balai et s’enfuit.
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Higgins s’entretenait avec les inspecteurs chargés de reprendre la surveillance de Kathryn Campbell lorsqu’un de leurs collègues les interrompit.

— Les secours d’urgence viennent de recevoir un drôle d’appel anonyme et souhaiteraient qu’un policier les accompagne. Une voix affolée affirmant que Gloria Lothian serait en grand danger, chez elle, à Leith.

— Qu’une voiture m’y emmène, décréta l’ex-inspecteur-chef.

Le trajet fut rapide.

Un médecin se tenait sur le seuil du domicile de la scientifique.

— J’ai sonné, aucun écho.

Utilisant un mouchoir brodé à ses armoiries, Higgins manœuvra la poignée. Personne n’avait songé à verrouiller la porte.

Silencieux, le somptueux appartement semblait vide. Tel un félin, Higgins huma l’atmosphère et avança pas à pas, évitant de toucher le moindre meuble.

Deuxième anomalie : un balai gisait sur le carrelage d’une salle de bains, dont la porte était entrouverte.

Il jeta un œil dans cette vaste pièce où régnait une température élevée. Sur les étagères, des produits de beauté impeccablement rangés. Disposé sur un grand radiateur à l’ancienne, un peignoir douillet.

Higgins s’approcha de la baignoire.

Il la vit. Une bonne partie de la mousse avait disparu ; Gloria Lothian était étendue au fond de l’eau.

— Venez, docteur.

Le praticien découvrit à son tour le pénible spectacle.

— Enfilez des gants, recommanda Higgins, et vérifiez que cette personne est décédée.

Le diagnostic fut facile à poser.

— Convoquez Babkocks et les techniciens de la police scientifique, demanda l’ex-inspecteur-chef à son collègue.

*

La scène du drame fut scrutée sous toutes ses coutures grâce aux scanners et aux lasers les plus récents. Rien n’échapperait aux analystes.

Seule pièce à conviction éventuelle, le balai, tout neuf. Avec une étiquette donnant l’adresse de la boutique où il avait été acheté.

— En tout cas, jugea Babkocks au terme de ses premières constatations, ce n’est pas l’arme du crime. La victime ne porte aucune trace de coup.

Higgins repéra les produits de beauté ouverts. À côté d’un coussin sur lequel Gloria Lothian avait dû reposer sa nuque, un flacon attira son attention.

Il contenait encore deux perles de bain d’une forme particulière, à savoir des petits ronds verts percés de trous permettant aux substances apaisantes de se répandre dans l’eau chaude. Des techniciens en avaient recueilli une bonbonne, ainsi que des restes de mousse.

— Ça ressemble à une pomme d’arrosoir, nota Babkocks ; et toi, tu songes à autre chose : un troisième empoisonnement !

Higgins s’intéressait déjà à la poubelle, presque vide. Il en sortit du papier doré, sur lequel figurait le nom d’un parfumeur d’Édimbourg, et un carton déchiré en deux. L’assemblage offrait un texte : « En hommage à notre fidèle cliente. »

Au verso, en haut à gauche, trois signes imprimés :

XXL



*

Sur Princes Street, la parfumerie fourmillait de tentations. Higgins aurait pu y acheter ses senteurs favorites, mais l’heure n’était pas aux emplettes.

Une ravissante vendeuse vint à sa rencontre.

— Puis-je vous aider, monsieur ?

— Certainement.

— Quelles sont vos préférences ?

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard. J’aimerais savoir si Gloria Lothian est l’une de vos habituées.

— Mme Lothian… bien sûr ! Elle vient au moins une fois par semaine. Et je m’occupe d’elle personnellement, car elle se montre très exigeante.

— Auriez-vous l’obligeance d’examiner ceci ?

Sur un comptoir, Higgins disposa plusieurs photographies : papier d’emballage doré, flacon de perles de bain, recto et verso du carton déchiré.

La jeune femme les regarda attentivement.

— Je ne comprends pas, inspecteur.

— N’avez-vous pas envoyé un cadeau à Mme Lothian afin de la remercier de sa fidélité ?

— Ah non, je vous assure que non ! Lorsque je lui offre quelque chose, c’est ici, au magasin ! Nos perles de bain ne se présentent pas de cette manière-là. Et nous n’envoyons pas ce genre de carton.

— Pourtant, le papier d’emballage porte bien le nom de votre enseigne.

— En effet… Mais c’est un faux ! Et j’affirme que notre maison n’a fait parvenir aucun paquet à cette cliente.

— Merci de ces précisions.

Pensif, Higgins se dirigea vers le commissariat.

À peine en franchissait-il le seuil qu’un inspecteur, brandissant un rapport, l’apostropha.

— Le balai, le balai !

— Je vous écoute.

 

— On a de superbes empreintes ! À dix contre un, celles de l’assassin qui a noyé Gloria Lothian dans son bain.
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Enchanté par les petits plats d’Augustine, et ravi d’avoir récupéré des heures de sommeil, Babkocks se sentait d’attaque pour extirper tous ses secrets au cadavre de Gloria Lothian. Il avait l’habitude de passer de longues nuits à la morgue, sans fatigue, tant il avait envie de découvrir la vérité et de fournir des preuves indiscutables. Si le poison apparaissait comme une piste privilégiée, il n’en négligerait aucune autre.

Connaissant les exigences du médecin légiste, Higgins, lui, n’éprouvait pas le même malaise qu’avant les meurtres d’Andrew Gordon et de Gloria Lothian. Car il n’en doutait pas une seconde : la mort de cette dernière n’avait rien de naturel, et Babkocks lui en fournirait la confirmation.

Après un passage au commissariat, où il s’était équipé du balai prélevé dans l’appartement de la scientifique, l’ex-inspecteur-chef se dirigeait à présent vers Victoria Street.

En vérité, il n’était pas fier de lui. Trois meurtres, pas de coupable, et combien d’autres à venir ? Un tueur en série, ou trois assassins différents ? Certes, il avait été salutaire d’écarter le superintendant Glenogle et d’éviter une accusation infondée, mais les résultats qu’il avait obtenus n’étaient pas brillants. Restait à espérer que la démarche qu’il entreprenait serait enfin fructueuse.

Dans la vitrine de la brosserie, balais et brosses traditionnels, de toutes tailles et de tous usages, affichaient une belle allure.

Un solide Écossais en blouse grise nettoyait un long manche. À la vue de ce client élégant et de son balai, il fut inquiet.

— Vous n’êtes pas satisfait de cet article ?

— Rassurez-vous, aucune critique à formuler.

— J’aime mieux ça ! D’ordinaire, les acheteurs sont très contents de nos produits.

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard. J’ai deux renseignements à vous demander.

Le bonhomme se renfrogna.

— À propos de quoi ?

— D’abord, ce balai provient-il bien de chez vous ?

Une housse le protégeait, même si, hélas, les empreintes qui y avaient été prélevées ne figuraient dans aucun fichier dont disposait la police, mais celle-ci étant transparente, le spécialiste ne mit pas longtemps à émettre un jugement.

— Sans aucun doute. Un de nos articles les plus robustes.

— Il paraît plutôt neuf.

— Deux jours d’utilisation au maximum.

— Vous souviendriez-vous de l’acquéreur ?

— Ah ça oui ! Theresa, une femme de ménage engagée par une certaine Mme Lothian, qui déteste le bruit de l’aspirateur.

*

Prostrée dans son fauteuil, Theresa n’avait rien mangé depuis sa macabre découverte, se contentant de boire de l’eau à petites gorgées. Elle se reprochait son attitude, mais impossible de réagir autrement.

Ce n’était pas la première fois qu’elle décampait en voyant la mort. Comme si elle se sentait responsable, en proie à une panique incontrôlable, elle prenait ses jambes à son cou et se terrait dans les ténèbres et le silence, attendant que l’émotion disparaisse avant de retourner à une existence normale.

Alors qu’elle somnolait, le bruit strident de la sonnette la fit sursauter. En chaussons, elle marcha jusqu’à sa porte et regarda par l’œilleton.

Un homme de taille moyenne, à la moustache poivre et sel, au visage avenant, vêtu d’un élégant costume bleu sombre. Pas du tout le genre d’un policier.

D’un coup de coude maladroit, elle renversa un pot de fleurs qui, tombant d’un guéridon, s’écrasa sur le parquet. La preuve qu’elle se trouvait chez elle.

Autant ouvrir.

— Inspecteur Higgins, dit-il avec un bon sourire ; me permettez-vous d’entrer ?

— Vous… vous m’arrêtez ?

— Je désire seulement recueillir votre témoignage à propos de la mort de Gloria Lothian.

— Elle est… elle est…

— Malheureusement, oui.

Effondrée, Theresa s’assit à nouveau dans son fauteuil. Higgins en profita pour pénétrer dans le modeste appartement, très bien tenu, et refermer la porte derrière lui.

— Faisiez-vous le ménage lorsque le drame s’est produit ?

— Oui, avec un robuste balai que je venais d’acheter. Mme Lothian ne m’avait pas encore remboursée. Et puis…

Theresa hésitait à se confesser, mais cet inspecteur lui inspirait confiance.

— Elle m’a congédiée.

— Sous quel motif ?

— Je n’avais pas rangé correctement ses produits de beauté. J’espérais qu’elle reviendrait sur sa décision et, une fois mes tâches menées à bien, j’ai frappé plusieurs fois à la porte de sa salle de bains. J’étais certaine qu’elle avait entendu, mais elle ne répondait pas. J’ai entrouvert, j’ai vu qu’elle gisait anormalement dans la baignoire, j’ai lâché mon balai et me suis enfuie. Depuis toute petite, les cadavres me terrifient, même ceux des animaux, et j’ai toujours la même réaction. Si la personne est grièvement blessée ou agonise, je suis incapable de l’aider.

— Dans le cas présent, vous avez appelé les secours.

— C’était la moindre des choses.

— Y avait-il quelqu’un d’autre dans l’appartement ?

— Je suis sûre que non, inspecteur !

— Pendant votre travail, aucun incident bizarre ?

— Aucun.

— Mme Lothian aurait-elle évoqué des menaces ou un danger la concernant ?

— Elle parlait peu, se contentant de me donner des ordres et de m’adresser des remontrances. Une femme dure, très dure.

— Reposez-vous, conseilla Higgins, et n’ayez aucune inquiétude. Personne ne vous ennuiera.

Theresa fut soulagée. L’ex-inspecteur-chef, lui, voyait une nouvelle piste se terminer en cul-de-sac.
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À la morgue, Babkocks termina son rapport puis sortit du laboratoire afin de prendre l’air et, surtout, d’allumer un cigare.

— Ah, Higgins ! Tu tombes à pic. Ta blonde m’a donné du fil à retordre, mais aucun doute : elle a été empoisonnée par une substance que contenaient les perles de bain et qui s’est dissoute dans l’eau chaude. Un crime presque parfait, aucune trace n’aurait dû subsister. Sans me vanter, la plupart de mes collègues n’y auraient vu que du feu ! Grâce à une réaction particulière avec la mousse et le savon, j’ai identifié cette saloperie. Une dizaine de minutes pour agir : profonde lassitude, les idées qui se brouillent, l’envie de dormir. Et le sommeil. Le grand sommeil.

— Trois meurtres et trois produits différents, constata l’ex-inspecteur-chef.

— Ton assassin – s’il n’y en a qu’un – aime la variété. Et s’il y en a trois, chacun sa méthode. Toutes aussi efficaces les unes que les autres. Les médias ne tarderont pas à se déchaîner, et te voilà en première ligne ! Une pareille série noire à Édimbourg, ce n’est pas commun.

— Il y en a eu quelques-unes dans le passé, rappela Higgins.

— J’ai récupéré mon sommeil en retard, se réjouit Babkocks, et j’ai mangé comme un roi, mais il faut que je rentre à Londres. Dis-moi, entre nous… Tu crois qu’il y a d’autres cadavres en préparation ?

— Ce n’est pas impossible.

Babkocks avait rarement vu Higgins si perplexe.

*

Dans sa cellule, Hadrien Glenn jouait aux échecs avec son avocat.

— Bonjour, inspecteur ! s’exclama maître Scott, tandis que son adversaire demeurait concentré.

Et le verdict tomba :

— Échec et mat, annonça le mathématicien.

— En dix-huit coups, déplora l’avocat ; et pourtant, j’ai un assez bon niveau ! Nos parties ne durent jamais plus de dix minutes, et je ne vois jamais arriver le coup mortel.

Hadrien Glenn réorganisa les pièces sur l’échiquier.

— Du nouveau, inspecteur ?

— Gloria Lothian a été assassinée.

Les deux joueurs regardèrent Higgins.

— C’est… c’est une hécatombe ! s’étonna maître Scott. Un assassinat, vous êtes certain ?

— Les conclusions du légiste sont formelles.

— Mais qu’est-ce qui se passe, à Édimbourg !

— Le couple formé par Andrew Gordon et Gloria Lothian avait un ennemi redoutable, estima le mathématicien.

— Sans oublier votre frère, Fergus.

— N’y aurait-il qu’un seul meurtrier, qui aurait décidé d’éliminer les personnalités scientifiques de notre ville ?

— En ce cas, s’inquiéta l’avocat, Hadrien est forcément sur la liste ! Ne faudrait-il pas renforcer les mesures de sécurité ?

— Ici, M. Glenn ne risque rien, assura Higgins.

— Après cette horrible nouvelle, je n’ai pas l’intention de m’aventurer à l’extérieur.

L’avocat consulta sa montre connectée.

— Je vous laisse, j’ai un rendez-vous dans un quart d’heure. À bientôt, Hadrien.

Le mathématicien s’assit à son bureau, posa les mains à plat et réfléchit.

— Un obscurantiste… Un obscurantiste veut tuer le progrès.

*

Les habitués du pub où flottait le souvenir du Docteur Jekyll et de Mister Hyde applaudirent à tout rompre un Sean Glamis en pleine forme. Au premier rang, Kathryn Campbell brandissait le poing en clamant le slogan : « Liberté pour la terre ! »

Deux policiers en civil avaient écouté la diatribe visant les industriels qui imposaient au peuple des technologies créées pour l’asservir. Aucun incident ne s’était produit, et cette séance de démocratie participative s’achevait par une tournée de whisky.

Alors que Sean Glamis et Kathryn Campbell trinquaient, Higgins s’approcha.

— Un verre, inspecteur ? demanda l’écologiste ; mais oui, bien sûr ! Tenez, je vous le sers moi-même, à la santé de notre mère Nature !

Contrairement à son amant, la basketteuse ne se déridait pas. La présence de Higgins ne semblait guère la réjouir.

— Un événement nouveau ? questionna Glamis.

— L’assassinat de Gloria Lothian.

— Non, pas possible… Cette peste est vraiment morte ?

— Vraiment.

— Décidément, vous êtes le messager des dieux, inspecteur ! Après Gordon, la Lothian… Commercial Biotech décapitée, quelle fabuleuse nouvelle ! Sans ces deux génies maléfiques, les administrateurs n’auront plus qu’à vendre les meubles.

Notant que l’ex-inspecteur-chef n’ajoutait rien, Sean Glamis saisit la main de la belle sportive.

— On va fêter ça, tous les deux, dans ma grande tasse, murmura-t-il.

Les deux tourtereaux se faufilèrent parmi leurs supporters et disparurent. Un policier les prit en filature.

Pour Higgins, il était temps de se rendre à la bibliothèque universitaire d’Édimbourg, peut-être sa dernière chance de percer l’énigme XXL.
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XXL : un sigle désignant les grandes tailles. Celles des jumeaux Glenn, de Kathryn Campbell, d’Andrew Gordon et de Sean Glamis. Higgins avait rebattu ces cartes-là dans tous les sens, sans trouver de signification.

Il fallait donc s’orienter vers un autre type de code, les chiffres romains. Un X équivalait à 10, XX à 20, L à 50. Placés devant le L, les XX devaient être soustraits. Donc, 50 – 20 = 30. On aurait écrit plus couramment XXX pour obtenir 30, mais le ou les assassins avaient préféré adopter XXL pour un motif précis qui échappait encore à Higgins.

Pourquoi ce chiffre 30 ? Le nombre de victimes envisagées par un tueur en série ? Peu crédible, car ce genre de monstre ne se fixait pas de limites. Il s’agissait probablement d’une allusion technique que l’ex-inspecteur-chef espérait identifier en consultant des ouvrages de référence.

Le conservateur qui reçut Higgins avait un air pincé.

— Vous n’êtes pas inscrit chez nous, déplora-t-il.

— Croyez bien que je le regrette ; votre bibliothèque me sera d’une aide précieuse par résoudre une affaire délicate.

— Scotland Yard n’a jamais été le bienvenu dans le cadre des institutions universitaires.

— Soyez assuré que ma démarche ne les concerne pas, et que je serai d’une extrême discrétion.

— Bien, bien… Quelle est la section qui vous intéresse ?

— Encyclopédies et dictionnaires.

— L’un de mes assistants vous y conduira.

Jeune chercheur en histoire ancienne, l’assistant était plus sympathique.

— Vous savez, inspecteur, ce type d’ouvrage est condamné à disparaître ! Avec l’informatique, on obtient des résultats mille fois plus rapides qu’en compulsant de lourds volumes. Si vous souhaitez avoir des renseignements sur un détail en particulier, je peux vous faire gagner beaucoup de temps.

— Le mot « trente » m’intrigue ; j’aimerais savoir ce qu’il recouvre.

— Rigolo, comme recherche… J’utilise ma bécane et je vous tire un dossier papier ?

— Ce serait fort aimable.

— Participer à une enquête, c’est excitant ! « Trente »… Le nom d’un tueur en série ?

— Une hypothèse.

— C’est vraiment excitant ! répéta l’assistant. Je m’en occupe.

*

Aucune soupe en sachet n’étant comestible, Higgins apprécia celle qu’avait préparée Augustine avec les légumes du potager, cultivés sans produits chimiques. Et le pot-au-feu qui suivait lui redonna l’énergie nécessaire pour consulter l’épais dossier du jeune universitaire. Encore fallait-il déceler un lien incontestable entre le nombre 30 et les trois crimes commis à Édimbourg…

Les plus célèbres Trente de l’Antiquité étaient des magistrats qui, après la victoire de Sparte sur Athènes en 404 avant J.-C., avaient formé un gouvernement tyrannique en réduisant les « citoyens » à trois mille inféodés votant pour eux. Un exemple de démocratie souvent imité depuis, mais ne fournissant pas de piste.

Trente, une ville d’Italie où s’était tenu un concile œcuménique qui avait réformé en profondeur l’Église catholique. Mais ni les décrets, ni le nouveau bréviaire, ni l’institution des séminaires n’éclairaient les investigations de l’ex-inspecteur-chef.

La guerre de Trente Ans, une boucherie du XVIIe siècle, avait duré de 1618 à 1648. Des Espagnols, des Tchèques, des Français, des Suédois, des Allemands s’étaient étripés. Pas trace d’Écossais.

Lors d’anciennes cérémonies, on utilisait le trentain, un drap de luxe dont la chaîne se composait de trente centaines de fils ; Higgins n’en avait repéré aucun. Célébrer un trentain, c’était offrir trente messes à un défunt pendant trente jours consécutifs. Rien de tel concernant les victimes.

La rivière Trent arrosait la cité anglaise de Nottingham et contribuait à la formation de l’estuaire du Humber, sur la mer du Nord ; aucun des protagonistes de cette affaire n’était originaire de cette région.

Le 27 mars 1351, lors de la guerre de Succession de Bretagne, les armées ennemies, française et anglaise, avaient choisi, chacune, trente champions qui s’étaient affrontés afin de désigner un vainqueur. Les Français l’avaient emporté. Pas d’Écossais chez ces deux groupes de trente.

Après plusieurs autres documents tout aussi décevants, Higgins découvrit l’existence de trente héros écossais qui, sur les ordres de Randolph de Moray, avaient escaladé les murs du château d’Édimbourg occupé par une garnison anglaise. Un exploit sans lien évident avec les trois meurtres.

Et puis, enfin, une lueur : le 13 février 1692, une tragédie avait ensanglanté la colline de Glencoe. Des membres du clan McDonald, fidèles aux Stuarts, avaient été convoqués à cet endroit afin d’y mener des négociations avec leurs opposants. En réalité, un guet-apens destiné à les massacrer. Des partisans de Londres voulaient se débarrasser de ces contestataires et établir la suprématie anglaise de manière définitive, même en frappant leurs compatriotes dans le dos.

Deux détails, le premier gênant, le second remarquable.

Détail gênant : selon un historien, les assassins étaient au nombre de trente ; la plupart de ses confrères, en revanche, penchait pour trente-huit.

Détail remarquable : les meurtriers appartenaient à un clan, celui des Campbell.

Campbell… Un nom maudit par une majorité d’Écossais qui n’avaient pas la mémoire courte. Et certains avaient la rancune si tenace qu’ils ne saluaient pas un Campbell, toujours jugé responsable de l’impardonnable lâcheté de ses ancêtres.

En se brossant les dents avec un dentifrice aux algues, Higgins restait indécis. Certes, le nom d’une Campbell, Kathryn, ressortait de l’étude de ce dossier ; mais trente-huit n’équivalait pas à trente, et forcer la réalité conduisait à l’erreur.

Et si la clé de déchiffrement de XXL n’était ni la grande taille, ni le nombre trente ?
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Morose, Higgins se rendit au commissariat pour avoir des nouvelles de la filature de Sean Glamis et de Kathryn Campbell.

— Ils sont toujours chez l’écolo, lui apprit un inspecteur : on se relaie pour les surveiller. Ah… une lettre pour vous.

Enveloppe blanche, papier ordinaire, texte sortant d’une imprimante.

Si vous voulez connaître la vérité,

allez à l’impasse du bout du monde.



Higgins montra le message à l’inspecteur.

— Cet endroit existe-t-il ?

— World’s End Close, l’impasse du bout du monde… Oui, elle marquait la limite de l’ancien Édimbourg, quand Canongate était encore un bourg indépendant. Il y avait un mur et une porte, disparus lors de l’extension de la capitale. C’est quoi, cette invitation ? Une sinistre blague ?

— Peut-être, mais autant vérifier.

L’ex-inspecteur-chef marcha d’un bon pas jusqu’à sa destination.

Dans l’impasse, une cabane de chantier.

Sur la porte, une inscription : XXL.

Et à l’intérieur, probablement un nouveau cadavre.

Pour y accéder, une planche disposée entre des bâches. Une vision qui évoqua des souvenirs et provoqua la décision de Higgins.

*

— Si vous vous étiez engagé sur la planche, déclara l’artificier, vous sautiez ! Un engin artisanal caché sous une bâche, mais capable de vous expédier de l’autre côté.

En songeant au pont périlleux menant au bout du monde et au néant, Higgins avait envisagé un guet-apens. Le prochain meurtre programmé, c’était le sien.

Cette constatation lui offrit une certitude réjouissante : on voulait le supprimer parce qu’il possédait les éléments nécessaires pour résoudre l’énigme XXL. Et ces éléments se trouvaient forcément dans son carnet noir.

Une nécessité : s’isoler, prendre de la hauteur, le relire, être attentif au moindre détail en espérant que la lumière dissiperait les ténèbres.

À Édimbourg, un endroit idéal pour cela, surtout en cette journée où le vent dégageait le ciel : le siège d’Arthur.

L’ex-inspecteur-chef traversa le parc du palais de Holyrood et emprunta un itinéraire qui, au cœur de la capitale, sortait de la ville et du monde des humains pour s’enfoncer dans une nature ancestrale. Culminant à 251 mètres, Arthur’s Seat, le siège d’Arthur, était un volcan éteint d’où émanait encore une puissance magique, propice à l’intuition.

Une vue splendide sur la cité, la campagne, la mer et jusqu’aux contreforts des Highlands. Higgins s’accorda quelques minutes de méditation avant de se replonger dans ses notes et de scruter les matériaux accumulés.

La lueur fugace qu’il avait mise de côté après avoir consulté le dossier remis par l’universitaire se transforma en illumination. Certes, il se reprocha de n’avoir pas posé une question, mais il connaissait à présent la réponse.

Il savait qui était XXL.

*

— Inutile de poursuivre la surveillance de Kathryn Campbell et de Sean Glamis, annonça Higgins aux inspecteurs réunis dans le bureau du superintendant Glenogle.

— D’après vous, ils sont innocents ?

— Sans aucun doute.

— Et… vous avez identifié l’assassin ?

— Nous touchons au but, messieurs, et j’ai besoin de vous pour recueillir des preuves.

— Bonne nouvelle, annonça le vieux briscard, nous aurons bientôt le reportage tourné au Jardin botanique royal lors du cocktail tragique. Les journalistes nous autorisent à le visionner. Avec un peu de chance, on saura qui a proposé un verre d’eau à Fergus Glenn.

— Espérons-le, souhaita Higgins. Qu’une équipe m’accompagne au laboratoire de Gloria Lothian, avec un expert en coffres-forts.

*

Le bâtiment aux vitres fumées de la zone industrielle de South Gyle, abritant le domaine réservé de Gloria Lothian, était toujours aussi rébarbatif.

Les trois marches, la porte blindée, les caméras de surveillance, le visiophone, la voix métallique.

— Identifiez-vous.

— Scotland Yard, répondit un policier bourru. Perquisition. Ouvrez immédiatement.

Le passage des agents sous le portique de sécurité déclencha de multiples alarmes, mais nul n’osa s’opposer à la cohorte qui envahit les locaux, à l’exception d’un quinquagénaire en blouse blanche.

— Qu’est-ce que vous cherchez ?

— Êtes-vous l’assistant de Gloria Lothian ? interrogea Higgins.

— L’un des biologistes qu’elle employait.

— Avez-vous travaillé à son nouveau projet ?

— De façon indirecte, sur un point de détail. À part elle, personne ne savait de quoi il s’agissait vraiment.

— Où conservait-elle ses dossiers ?

— Une partie dans son labo, une autre dans son bureau.

Les policiers y découvrirent deux coffres, des modèles récents. Ils ne résistèrent pas longtemps au spécialiste de Scotland Yard. Et Higgins trouva son bonheur.

Gloria Lothian s’apprêtait à dépasser les scientifiques du monde entier en produisant une peau électronique de trois micromètres d’épaisseur, flexible, qui recouvrirait l’épiderme humain. Elle se composait de diodes luminescentes ultraplates insérées dans un film plastique, protégeant de l’humidité. Ce dispositif permettrait de capter mille et une données et, comme le prévoyait le Japonais Takao Someya, « un ouvrier pourrait afficher directement sur sa peau des plans de construction ou des schémas électriques sans avoir besoin de porter d’autres appareils ». De la médecine à l’industrie, le champ d’application serait vaste.

Higgins songea au professeur du collège de Gordonstoun, qui avait constaté que les jumeaux Glenn étaient fascinés par la mue des reptiles et les changements de peau.

À présent, tout était clair.
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La ravissante Asiatique accueillit Higgins avec un sourire exquis.

— Vous n’aviez pas rendez-vous, inspecteur ?

— Non, désolé.

— Maître Scott ne sera pas libre avant une demi-heure. Pouvez-vous patienter ?

L’ex-inspecteur-chef acquiesça.

— Désirez-vous du thé et des pâtisseries ?

— Un verre d’eau me suffira.

— Installez-vous au salon, je vous l’apporte.

Higgins utilisa ce délai pour relire ses notes. Tout convergeait, mais obtiendrait-il la preuve décisive ?

Alors qu’il se questionnait, maître Tioram Scott vint à sa rencontre et, ensemble, ils se dirigèrent vers le bureau de l’avocat. Higgins éprouva une surprise presque aussi intense que lors de sa première visite. En un instant, on quittait l’Écosse pour l’Orient.

— Encore une mauvaise nouvelle ? demanda l’avocat.

— Tout dépend de quel côté on se situe. J’ai échappé à un attentat et décrypté la marque de l’assassin.

Le petit homme sembla stupéfait.

— Des événements majeurs !

— J’ai pensé qu’ils vous intéresseraient, d’autant plus qu’ils concernent Hadrien Glenn.

— Même s’il se sent en sécurité, la prison commence à lui peser. Il tient à présenter ses récentes trouvailles au prochain congrès de mathématiciens de très haut niveau. Un doigt de porto ?

— Volontiers.

Maître Tioram Scott emplit deux verres et s’assit dans un fauteuil en bambou. Higgins contempla un bouddha, une pièce de collection au visage empreint de sérénité.

— Le meurtrier a signé deux de ses crimes « XXL » par défi, et je me suis égaré en croyant qu’il s’agissait du signe des grandes tailles ou d’une combinaison de chiffres romains. En réalité, ces lettres désignent les trois victimes, trois adversaires que le tueur voulait éliminer. L, c’était Gloria Lothian, auteur d’un projet industriel conçu avec Andrew Gordon et Fergus Glenn. Il était question de vendre au monde entier une nouvelle peau électronique, « la peau du diable », aurait dit Sean Glamis. Un projet qui ne vous est pas étranger, maître.

— Moi ?

— Je n’ai pas encore vérifié, mais il sera aisé d’établir que vous avez déposé le brevet dans les règles de l’art, au nom des trois associés.

— C’est exact, mais j’étais incapable d’en apprécier le contenu, décrit en des termes techniques accessibles aux seuls spécialistes.

Higgins admira un autre bouddha, plus sévère.

— L’un des deux X matérialisait Andrew Gordon, ancien élève de l’École polytechnique, que les Français appellent l’X. Andrew Gordon et Gloria Lothian, un couple maudit et dangereux aux yeux du criminel. Et le second X renvoyait à leur complice, Fergus Glenn, de façon subtile. X, en algèbre, le symbole de l’inconnue. L’inconnu, dans lequel Fergus Glenn se lançait de façon inconsidérée. À ma question : « Sur quoi travaillait votre frère ? », Hadrien Glenn m’a répondu : « Sur l’inconnu. » Une fois ces trois lettres décryptées, une conclusion : Fergus Glenn n’avait pas été assassiné par erreur. C’était bien lui qu’il fallait abattre, et non Hadrien, dont il tenait le rôle. Une logique implacable.

— Logique, logique… Où vous mène-t-elle, inspecteur ?

— À vous, maître Scott, qui connaissez – ou plutôt devrais-je dire connaissiez – tous les protagonistes de cette affaire.

L’avocat demeura impassible.

— Je connais tout le monde, à Édimbourg ; malgré la taille de la ville, nous avons gardé un esprit de village.

Higgins se déplaça et s’immobilisa devant une estampe représentant un lotus épanoui.

— Votre parcours n’est pas banal, maître. Moine bouddhiste, biologiste et avocat. Selon vous, des démons menacent l’humanité.

— Pas selon moi, mais d’après l’enseignement des anciens.

— Ils vous ont appris que les phi, de mauvais esprits, ne cessent de nous assaillir et qu’il faut les combattre, voire les détruire. Trois démons, Andrew Gordon, Gloria Lothian et Fergus Glenn. Ce ne sont pas de simples humains que vous avez éliminés, mais des émissaires diaboliques, décidés à répandre le mal.

L’avocat but un peu de porto.

— Je ne vous suis pas, inspecteur ; ne mélangez-vous pas croyances traditionnelles et affaire criminelle ?

— Les phi ne s’incarnent-ils pas dans les hommes ?

— Certains théologiens le supposent.

— Vous, vous en êtes persuadé. Et quand vous les avez identifiés, une ligne de conduite s’est imposée : les anéantir. Notre fameux État de droit ne vous procurant aucune arme décisive, vous deviez sortir du cadre étroit de la législation. Quel juge, en effet, aurait accepté de condamner des démons ? Seule solution : agir.

— Agir… M’accuseriez-vous d’avoir commis un crime ?

— Pas un, maître Scott, trois. Les trois complices dont j’ai cité les noms.

L’avocat baissa les yeux et se recueillit.

— Vos insinuations sont d’une extrême gravité, inspecteur ; par chance pour vous, elles se cantonnent à un entretien privé. Et vous n’avez aucune preuve.

— Détrompez-vous, maître.
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Tioram Scott quitta son fauteuil et s’installa derrière son bureau, comme s’il recevait un client.

— Vous m’intriguez, inspecteur. Qu’avez-vous imaginé ?

— Le lotus est au centre de votre pensée. C’est grâce à lui, selon vos propres déclarations, que l’on écarte les mauvais esprits : « Sans lui, avez-vous affirmé, notre monde serait invivable. » En utilisant ce grand purificateur, vous avez renvoyé aux ténèbres Gloria Lothian.

— De quelle manière ?

— En lui faisant livrer des perles de bain contenant une substance mortelle. Leur forme, ressemblant à une pomme d’arrosoir, était significative : celle du cœur d’un lotus, survivant à la fleur. Quand il tombe dans l’eau, des graines se libèrent de ses alvéoles. Ravie de ce cadeau, qu’elle croyait offert par sa parfumerie, Gloria Lothian a été foudroyée dans sa baignoire.

— Un joli crime, digne de la meilleure littérature policière ! Mais en tant qu’avocat, défenseur de l’accusé, je m’en amuse.

— Reconnaissez au moins que le faisceau de présomptions ne manque pas d’intérêt.

— Insuffisant, inspecteur. Quoi d’autre ?

— Vous avez introduit dans une bouteille de vin le poison qui a tué Andrew Gordon. Un grand cru de Bourgogne qui appartenait à votre client Sean Glamis et que vous avez dérobé dans sa cave, dont il vous avait révélé l’existence.

— Auriez-vous relevé mes empreintes ou mon ADN sur cette bouteille ?

Higgins s’approcha du jardin zen miniature, disposé dans un angle de la pièce.

— Vous n’avez rien de solide, inspecteur ; uniquement des intuitions qui ne sont étayées par aucune preuve.

— J’ai oublié de vous poser une question.

— Après tant d’accusations abominables, ne vous gênez pas !

— Où vous trouviez-vous au moment où Fergus Glenn a été intoxiqué ?

Higgins avait suffisamment d’expérience pour le sentir : cette fois, le coup avait porté. Déstabilisé, l’avocat garda son sang-froid.

— Ici, à mon bureau.

— Avec un client ?

— Je ne me souviens pas, il faudrait que je consulte mon carnet de rendez-vous.

— Je vous en prie.

Tioram Scott le feuilleta avec nervosité.

— Pas de client, j’étudiais certainement un dossier.

— Votre assistante peut-elle corroborer vos dires ?

— Non, elle prenait son jour de congé.

— Vous n’avez donc aucun témoin confirmant votre présence ici. C’est fort étrange : le Tout-Édimbourg se réunissait au Jardin botanique royal… sauf vous.

— Un dossier urgent a dû me retenir, comme très souvent.

— Non, maître. Bénéficiant d’une large couverture médiatique, le cocktail a été filmé et photographié, à la fois par des professionnels et des amateurs. Aujourd’hui, un simple portable permet de saisir des images. Vous n’êtes pas un grand adepte de ces appareils, puisque vous utilisez encore un agenda papier. Aussi ne vous êtes-vous pas méfié des regards indiscrets. La police a visionné toutes les images captées à l’occasion de cette cérémonie, et l’une d’elles est des plus parlantes : vous offrez à Fergus Glenn le verre d’eau empoisonné par vos soins.

Groggy, l’avocat déboucha un flacon de parfum et huma la senteur du lotus.

— Je n’ai tué personne, estima-t-il, j’ai seulement fait disparaître trois démons qui menaçaient l’espèce humaine. Leurs maudites inventions transformaient les êtres pensants en robots. Et puis…

La voix de Tioram Scott s’étrangla.

— Et puis ?

— Je…

— Je vais vous aider, maître. Soit par pudeur, soit par vanité, il vous est pénible d’admettre que vous n’avez été que le bras droit et l’exécuteur d’un cerveau criminel, Hadrien Glenn, le concepteur de ces trois assassinats. Hadrien, le savant pur, qui rêve de dominer le monde grâce à l’abstraction mathématique et déteste les applications technologiques et commerciales. En s’associant aux monstres de Commercial Biotech, Fergus s’avilissait et le trahissait. Il devenait, lui aussi, un démon, et le premier à supprimer, parce qu’il entrait dans la zone X de l’inconnu et remettait en cause la suprématie que seul Hadrien pouvait exercer, en raison de la puissance de son cerveau. « Chacun son domaine de compétences », a d’ailleurs déclaré ce dernier. À lui le plan mathématique, implacable ; à vous l’action purificatrice, destinée à éliminer trois phi particulièrement redoutables. Vous avez utilisé vos acquis de biologiste, maître, et vous vous êtes engagé dans une croisade meurtrière. Je laisse aux psychiatres le soin d’établir à quel point vous avez été manipulé. Hadrien Glenn a envoyé son propre frère à la mort. Les frères Glenn, qui partageaient les femmes, dont Gloria Lothian, connaissaient ses goûts pour les perles de bain, Hadrien vous a fourni l’information. Et c’est toujours lui, instruit par son frère, qui vous a appris qu’Andrew Gordon était amateur de grands vins.

L’avocat hocha la tête.

— Hadrien Glenn restera en prison plus longtemps que prévu, conclut Higgins, et dans des conditions moins favorables.

— Si je reconnais les faits en le chargeant, les juges atténueront ma responsabilité.

— C’est certain, admit l’ex-inspecteur-chef.

— Je rédige une déposition circonstanciée et je la signe.

Tioram Scott écrivit lentement, à la main, de façon très lisible, en termes clairs et appropriés.

Puis il se leva, décrocha les estampes représentant des lotus et, du bout du pied, dévasta le jardin zen.





— Épilogue —





Higgins s’était un peu avancé en affirmant à Tioram Scott qu’il avait été photographié au Jardin botanique royal. En réalité, après le dépouillement des prises de vues, on n’obtenait qu’un bras tendant un verre à Fergus Glenn. Néanmoins, en le grossissant et en analysant le moindre détail, les spécialistes se faisaient fort de prouver que ce bras-là appartenait à l’avocat.

Peu importait, les aveux circonstanciés de l’assassin constituaient à présent une preuve digne de l’ADN.

D’ailleurs, lorsqu’un inspecteur écossais avait présenté à Hadrien Glenn la déposition de son complice, le mathématicien s’était rué sur lui en hurlant « XXL ». Il avait fallu pas moins de trois gardiens pour le maîtriser.

Après une piqûre de calmant, un internement sous haute surveillance, dont la durée dépendrait de l’appréciation des juges, fut décidé. Considéré comme irresponsable, Hadrien Glenn ne comparaîtrait pas devant un tribunal. Et si l’avocat de Tioram Scott était assez habile, son client connaîtrait le même sort.

Higgins, lui, se contentait d’avoir établi la vérité. La justice, ou plus exactement le droit variant selon l’air du temps, n’était pas de son ressort.

Au commissariat, une petite fête l’attendait. La totalité du personnel s’était rassemblée autour d’un buffet, et le champagne trônait à côté du whisky.

Le doyen des inspecteurs s’avança.

— Le superintendant Glenogle est en congé définitif, et personne ne le regrettera. Vous nous avez procuré une sacrée bouffée d’air frais, monsieur Higgins, et nous avons été bluffés par la façon dont vous avez mené cette enquête à son terme. Votre retraite, personne n’y croit. Alors, on a voté entre nous, et on a obtenu l’unanimité : on souhaite tous que vous deveniez notre nouveau patron.

Un millénaire de self-control, héritage du fondateur de sa lignée, évita à Higgins de manifester une émotion qu’il contint avec peine.

— Votre confiance m’honore à un point que je ne saurais décrire, parvint-il à déclarer d’une voix à peu près posée, et je suis fier d’avoir maintenu votre réputation. Sans votre aide, j’aurais échoué. Maintenant, Édimbourg retrouve son calme. Et, pour ma part, des âmes esseulées que je ne saurais abandonner m’attendent chez moi.

— On vous comprend, approuva une policière en levant son verre, aussitôt imitée par l’assemblée.

« Docteur Jekyll et Mister Hyde… Deux criminels avaient rejoué ce rôle, Hadrien Glenn et Tioram Scott », pensa Higgins ; le chat Trafalgar et le chien

Geb, eux, n’étaient affectés d’aucune duplicité et ne souffraient que d’un léger défaut, toléré par Mary : la gourmandise. Et l’ex-inspecteur-chef se réjouissait de retrouver ces âmes-là.
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